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Maigre toutes leurs bonnes intentions 
apparentes, les organes castors de notre 
province sont inébranlablement conserva­
teurs.

Ils clieiclient bien a donner le elmiige au 
publie, à se tromper eux-mêmes en faisant- 
parade d’indépendance et en affirmant à! 
tout propos et hors de propos la pureté de 
leurs intentions.

1 fêlas 1 conservateurs ils étaient hier, cou- ’ 
servatenrs ils sont aujourd'hui et conserva­
teurs ils seront demain. Ils ont beau chan­
cer et varier l’enseigne de leur boutique,j 
c’est toujours la même marchandise qu’ils j 
y débitent et leur marque de commerce est! 
indélébile; elle se lit ainsi : “ Vive le pou-: 
voir ! Ote-toi de là (pie je m’y mette 1 ” 
C est un peu long, mais c'est complet. Tout 
leur programme est là

Nous entendons souvent dire que le par­
ti conservateur n’a pas de journaux dans 
la province de Québec. Allons donc : mais 
le Devoir, mais 1 Action SocitiIr, mais la 

1 crité, mais la Croix, mais la Libre Paro­
le, mais le Pionnier ! Ce sont là îles jour­
naux indépendants, nous direz-vous! Al­
lons donc ! encore une fois. Ce sont, bel et t 
bien des feuilles conservatrices encroûtées. 
Indépendantes ! elles le sont pour la forme, 
pour la frime.

Le but que poursuit cette presse castore 
n’est-il pas d'enlever le pouvoir aux libé­
raux pour le confier avec amour aux con­
servateurs ?

Dites, n'est-ce pas là leur but suprême ?
Eh bien ! alors, quoi < ne sont-ils pas les 

artisans de lVvtivre conservatrice t
l’our arriver à leur tin, ils ont recours 

tantôt aux sentiments nationaux qu’ils 
exaltent jusqu'au fanatisme, tantôt aux 
sentiments religieux qu’ils exploitent. Voi­
là en peu de mots toute leur tactique. .

Découvrir des traîtres à leur pays, à leur 
race ou des païens et des hérétiques, c’est 
leur occupation, leur préoccupation et leur 
joie.

C’est par lit qu’ils espèrent jeter l’émoi 
dans l’opinion publique et lui escamoter un 
vote de confiance.

Ce jeu de fourbe a réussi jadis, voyez- 
vous. Mais il ne réussit plus et c’est ce 
qui les enrage.

Us n’en sont que plus conservateurs et 
plus ils voient le pouvoir s’éloigner d’eux, 
pins ils le désirent de fous leurs appétits.

Malgré leur habile hypocrisie, ils ne peu­
vent contenir tout le temps leur impatience 
et ils ont des moments de franchise où 
leurs préjugés politiques étouffent [leur 
fausse indépendance.

Nous en avons eu un exemple dans l'Ac­
tion Social/ du 25 juin. La pensée que le 
gouvernement libéral est au pouvoir de­
puis quatorze ans l’exaspère et, ne se pos­
sédant plus, elle s’écrie : » La victoire de 
» !>G a pu être une victoire libérale, elle 
'• ne fut pas celle de la iiberté. Elle a pu 
‘I être la victoire personnelle d'un Cana­
" dieu catholique et de son parti : elle ne 
" fut ni la victoire de notre race ni celle de 
'• notre religion, l’our celle-ci comme pour 
" celle-là ce fut une défaite."

O indépendance, que de bêtises les cas­
tors disent et écrivent en ton nom '

Les rédacteurs de \ Action So< i tic, qui 
aiment à passer pour de zélés patriotes et 
de grands catholique*, mais qui ne sont 
tout simplement que des conservateurs dé­
guisés, pleurent sur noire race et notre re­
ligion vaincues et foulées aux pieds a 1 avè 
neincnt de Laurier au pouvoir!

Ces avcugli s. proiondement plonges dans 
la nftit des préjugés politiques, prêtèrent j 
sans doute le beau temps où, les conserva­
teurs régnant, nous étions gouvernés par 
les tories et les oraugistes. ils regrettent 
l'époque où les plus fanatiques ennemis <h- 
l'Eglise et tie la race française avaient en­
tre les mains le gouvernement de la nation. 
Ces journalistes si ombrageux a I endroit 
des libéraux seraient heureux de voir à| 
leur place au timon des allaites, M. Sprou- 
le et ses amis, faisant nos lois, vrillant sur 
les droits des Camidien.s-lran<*ais et des ca­
tholiques !

Leur âme «le croyant, û horreur . est 
restée attachée au parti dont les chefs prin­
cipaux sont orangiste.s ou soumis aux 
volontés de cette secte nnticatholique.

Leur cii'tir de patriote u a que de i amour 
et de la fidélité pour un parti fatalement 
dominé par l’élément tory.

N’ayant, rien oublié ni rien appris, les 
castors sont sans cesse ob-edes p ir la me­
me question, celle des Ecoles de 1 ouest, a 
laquelle Laurier a trouvé la meilleure solu­
tion possible, acceptée par 1 hglise aussi 
bien que par la majorité dis citoyens pon­
dérés. Et ils s'écri -ut : A bas Laurier et les 

libéraux nui n’ont pu remettre les ( ana- 
diens-fra neats >•( les catholiques en posses­
sion de privilèges perdus !

Mais ils arrêtent là leur clameur et se 
gardent bien de dire qui, avant 18!Xj, avait 
dépouillé nos compatriotes de certains 
droits et privilèges. L'histoire est là qui le 
crie à leur place ' c’est le parti conserva­
teur-tory-orangistc.

'L’Action Sociale et ses pareils mordent

la main d un compatriote qui nous assure 
1 essentiel et sauve ce qu'il peut des privi­
lèges du passé. Mais contre les orangiste.s 
qui, hier, ont permis que les nôtres fussent 
1 rustres île leurs droits constitutionnels, 
leur indignation se tait : quelquefois même 
il lait place à des paroles d excuse et de 
pardon. X est-ce pas là l’histoire des 
Ecoles du Manitoba, de l’Alberta et de la 
Saskatchewan l

Si VAction Sociale et ses comparses 
étaient véritablement indépendants, au 
lielt de u avoir que du blâme et de l'amer­
tume pour les libéraux qui ont sauvé ce 
qu’ils ont pu du naufrage, ils condamne­
raient surtout et avant tout ceux par qui j 
le naufrage a été causé. Mais voilà, ce 
sont les conservations qui furent à ce point 
coupables et il ne faut pas le dire.

Comme Canadien-français et comme ca­
tholique, nous préférons ie gouvernement 
libéral de Laurier au gouvernement conser­
vateur de jadis où dominait l’infinence des 
tories et des orangistes, ces ennemis de 
l’Eglise mille fois plus dangereux que les 
francs-macons en notre pays.

C'est peut-être parce que nous somme 
libérai que nous pensons ainsi.

Nous le voulons bien. Mais, à plus forte 
raison, devra-t-on admettre que pour pen­
ser autrement, les catholiques et les indé­
pendants de contrebande de l’Action So­
ciale et des autres organes castors doivent 
être diablement conservateurs.

Jep

nitiveulent accouchée que de cette souris : 
l'affaire 1 fussault-Turgeon.

Et voilà que même ee souriceau est prix 
dans la souricière.

11 ne reste plus rien des démonstrations 
fulminées par M. Bourassa et ses compar­
ses.

L'affaire Dussault-Turgeon vient d'être 
en effet jugée.

Les demandeurs ont été déboutés de leur 
action et la conduite de l'hon. M. Turgeor. 
a été déclarée conforme au droit et à In jus­
tice.

L'opinion _ " est édifiée tous les 
jours davantage sur lu futilité de la croi­
sade politico-castor-nationaliste.

Pensées
Le désir entre toujours pour moitié dans 

le regret.
Toishkn'ki,

Au cœur on n a jamais de rides.
Y. lll'iio

Le temps est, de toutes 
nous appartient le moins 
le plus.

choses, celle qui 
et nous manque

Thikks

Les “ Annales ”
Tout à la poésie... D’innombrables prix 

hument d’être décernés aux jeunes poètes, 
et par l'Etat, et par l'Académie.. Augus­
te Dorcliaiu les juge, cette semaine, dans 
les A anales, qui donnent, en même temps, 
des fragments de leurs œuvres... Lire, dans 
le même numéro, plein d’actualité comme 
toujours, une étude de Marcel Prévost sur 
la comtesse de Ségur, un article d’Alfred 
Mézières sur l’auteur de Manon Lescaut, 
et d’étincelantes chroniques d’Abel Bon­
nard, Kaymond Kecouly, Paul Cïinisty, 

s Yvonne Sarcy. le Bonhomme Clirysale, etc.

Pour rire
Caliuo, homme do science :
On parlait devant lui d'un ami qui a huit 

frères.
— Huit frères ! s’écrie-t-il ; alors, s’il a 

huit frères, chacun de ses frères a huit frè­
res aussi, et ça ferait (M. C’est impossible !...
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La Saint Jean-Baptiste
L’hon. L.-(). David a publié dans le Ca­

nada, ileus. lettres sur la Saint Jean-Bap­
tiste qui, nous paraissent très sensées.

Sans approuver ni justifier les vains élans 
oratoires d • ces discoureurs nationaux qui, 
après avoir chanté les gloires de la patrie, 
ne font plus rien ensuite pour les perpétuer 
et soutenir dans leur vie publique ou fami­
liale les droits et les privilèges aussi bien 
que les traditions et les mœurs de leur ra­
ce, nous croyons avec M. L.-O. David » qu’il | 
es* bon, nécessaire d'avoir une Jetc natio- 
" noie et il évoquer dans l'âme du peuple 
» des souvenirs qui retrempent ses senti­
" trient» et l’eiicôurag '.sni à marcher sur les 
t laces de ses ancêtres. "

M. David émet ici une grande vérité 
promulguée par d’autres patriotes en plus 
d'une occasion.

En le lisant, nous retrouvions dans son 
article la pensée qu Edmund Rostand a for­
mulée quelque part : " Il est bon que de U~“j7 " r 
temps en temps un peuple réentende le son i |UMnent 
de son enthousiasme, car, à ce son, il peut ; M_ (Jouldtlirite, le

Gnt jolie prime pour 
nos lecteurs

Afin de permettre à nos lecteurs de se 
rendre compte des dernières améliorations 
que vient de subir le journal de musique 
Le Passe Temps, nous leur offrons un abon­
nement d’essai de trois mois pour 25 cents 
(la moitié du prix régulier) pourvu qu’on 
ajoute le présent entrefilet au prix de l’a­
bonnement. De plus ils recevront un joli 
recueil de chant, qui vaut à lui seul, 25 c. 
l’our les trois mois d’abonnement, à Mont­
réal et aux Etats-Unis, 35 cts., au lieu de 
25 cts.

Adresse : Le Passe Temps, IG Craig Est 
Montréal.

La déclaration royale
Grâce au gouvernement Asquith, un gon-

AU FUnOIR
K’ I M PORTE où, en n’importe quelle 

saison, lorsqu’il y a un groupe d'hom­
mes d’âge mûr dans une maison, ces 
messieurs, après le dîner, passent au 
fumoir, laissant les dames s’ennuyer 

seules ou en compagnie de petits godelureaux 
qui ne savent même pas leur rôle.

Quand ces messieurs sont bien installés, au 
frais l’été, au clinu) l'hiver, ils prennent, en se 
berçant et en fumant, cet air de béatitude et 
de supériorité que prend l’animal humain quand 
il a mangé des choses fines auxquelles il ne 
goûte pas tous les jours.

Dans un coin, un gros monsieur iéjoui risque 
une gaudriole, — la gaudriole est permise au 
fumoir. Mais la plaisanterie tombe dans un 
silence glacial : à peine pousse-t-on quelques 
rires de politesse. C’est une maison respecta­
ble et un peu grave — elles prennent toutes 
cette allure — où la gaudriole n'est pas do mi 
se. . . quand on est plus de deux. Le coupable

connaître où réellement il en est.

Un dénient
Le premier

officiel
ministre du Canada 

nïi pas été lent à relancer les ac­
cusations portées par l’hon. M. Rogers, men- 
lire (lu gouvernement conservateur ltublin 
du Manitoba. Comme on le sait, M. Ro­
gers a ouvert la campagne électorale pro­
vinciale, dont le scrutin est fixe au 1 1 jttil-

chef de ce départe-

. se le tient pour dit : ii rit d’un air un peu ein-
vemeinent liberal, messieurs les poutien- | barrasse, regarde son cigare par devant, par 
deurs de liberaux, la formule de hidéclaia- derrière, puis, les yeux au plafond, fait mine 
tion que le roi il Angleterre est appelé a ,;,. suivre une pensée. Plus personne ne parle : 
prononcer an moment de son couronnement de quoi parlerait-on 1 Ces convives ne se cou­
se ra modifié de manière â ne plus froisser ; naissent guère ; peu ont cette habitude do la 
l’Eglise catholique. conversation qui permet de ne rien dire avec

Le projet de loi présenté à la Chambre j agrément. Enfin, le silence devient penibie et
des députés dans ce but par le ministère, à Plu,ot <lue 'lo 1” 1,lisHOr Rétablir à demeure, 

•• , . „ _ nnn sans doute aurait-on parle de la pluie et duete adopte en premiere lecture par .itfu voix . , , ' f. .. .• 1 1 beau temps, si quelqu un enfin ne s était avise
contre _. 'd’aiguiller l’attention générale sur les grands

mystères de la politique européenne.
_ . . A’ors, on entend ces choses captivantes :
oncussionnaire — „ ]ç„ Cl! moment, il n’est en Europe que
Grace a une enquête faite par I lion. M. bruits pacifiques. L’empereur allemand a 

Murphy, secrétaire d’Etat, on vient de dé- | rentré son grand sabre. L’Angleterre est trop 
couvrir des fraudes et des concussions dans occupée de sa crise intérieure et de la dispari- 

tentent île la papeterie du gouver- j tion do son Roi pour songer à créer des etubar 
d’Ottawa t ras à sa rivale. ha Russie bas ine ses plaies

j qui se ferment ; la Turquie s’organise; le Ja­
pon et les Etats-Unis se recueillent ; la France 
demeure silencieuse. Mais il ne faut pias se 
fier â cet aspect trompeur. La g îerre entre 
jl’Angleteire et l’Allemagne doit éclater un de 
ces jours. La puissance économique du Japon 
réveillant la Chine séculaire doit fatalement 
travailler à rejeter hors de l’Asie toutes les 
puissances européennes La Russie, qui no 
joue pas en Europe le rôle que lui assigne sa 
formidable population, se prépare à peser sur 

Au Rapide de l’Orignal j les destinées lies nations. Et si l’Europe veut
L’hon. C.-R. Devlin, ministre de la colo-I vivrT’ i! fttUt 1ue U’s Pinces civil.­

, , , - i ,■ ...... j • • ... u • i ] • i , satricps et progressives : I Allemagne, la francoKl. i ar mu* hniiil ><• i-Jm-iii- sous la loi mu msatmn. était au Raoul»* ne 1 ( )rmnal. la . r . . . - , ...• * * ■ t - i -. ,, 1 et 1 Anslctoire, s unissent en une indefectible
.1 une accusation i« peculat contre les line - |semaine derniers. Il a assiste a la demons- Ialliance
ranx lia fuit publier dans In presse tory, j iratiou qui ft eu liej à l'occasion du 25e j' „ Vous oubliez que les intérêts économi-

ftiiniversnire de la fondation de la paroisSe. qUes de l’Allemagne et de l’Angleterre sont ir- 
II avait comme compagnons de voyage, ! léiluctiblemont opposés. Et si la politique pro­

M M Etliier, député de Deux-Montagnes à! tectionniste parvient à Remporter) vous ver- 
Ottawa. M. Major, député de Labelle à Ot­
tawa MM. Mousseau, Mercier et Cluirbon- 
m ati, députés au parlement, de Québec.

l’Ius de 1000 excursionnistes de Mont- 
ica! et de la région du Rapide de l’Orignal 
s'étaient rendus pour la fête.

Après lu messe solennelle, un diner cham­
pêtre fut servi.

11 y ont plusieurs discours fort intéres­
sants et fort agréables.

b'ent à ces conversations d’après dîner, où 
,’uii agite de ir unies idées générales parce que, 
vraiment, la gaudriole n’est pas digne des gens 
-érieux, vient do faire un roman intitulé " Le 
Trust ». On y retrouve toutes les qualités et 
tous les défauts de ses précédents ouvrages : 
une imagination puissante, le don des imago*, 
de» élans do visionnaire, d'animateur, mais un 
stylo barbaie et contourné, des personnages 
agissant sous des influences si étranges que ce 
sont plutôt des entités que des personnes vivan­
tes. Tout cela fait, ilans oc cas-ci du moins, 
un livre vraiment intéressant et qu’il faut lire. 
L’auteur y dégage la j uésiu de la grande poli­
tique économique. C’est la lutte d’un civili­
sateur français contre un trust américain qui 
ne voit que le piofit immédiat, alors que lui, il 
croit faire la part du futur. ■

La lutte est grandiose et digne d’inspirer un 
poète. Mais elle n’est que poétique, et ce n’est 
pas parce qui1, dans ce roman, il est question 
d’aigent, do ruines, de paquebots, île contrats 
et de spéculations boursières, qu’il est plus vrai 
que ces larges poèmes de la " Légende des S.è- 
cles ", où le père Hugo croyait voir passer dans 
les mouvements do l’histoire l'image du Dieu 
énorme et bizarre qu’il s'était forgé Dis con­
sidérations générales sur la politique écouomi 
que sont aussi imaginatives que les considéra­
tions sur la politique sentimentale. Aussi bien, 
ceci soit dit pour la consolation de ceux qui se 
livrent â ce petit jeu et font mine d’y croire, 
qu’ils ne se figuient pas que les rares personnes 
qui sont ii la source des informations vraies 
soient plus à même que n’importe qui de pié- 
voir avec rectitude les fluctuation* do l’équili­
bre européen. Le prince Clovis de Hohenloli", 
qui a laissé ces curieux mémoires qui firent 
scandale il y a cinq ou six ans, et qui fut au 
courant de tous les dessous de la politique eu­
ropéenne pendant plus de trente années, avait, 
dit-on, coutume de dire que la seule sagesse des 
diplomates était de se fier au hasard.

Peut-être, dans le fond de son cœur, ci oyait- 
il comme l’.dly Sharp, personnage humoristique, 
que le monde était gouverné par la raison, la 
sagesse et la probité.

J .en vieux diplomates et les grands savants 
sont décidément trop naïfs. C’ist pomquoi les 
instituteurs sont peut-être nécessaires à la scien­
ce, et les politiciens à la politique ; leuis illu­
sions n’out pas le sens commun, mais elles font 
agir.

C’est ce que je me disais l’autre jour en en­
tendant mis fumeurs discourir au sujet des des 
Linées du monde. Après tout, ils ne se sont 
sans doute pas beaucoup plus trompés que Gus 
tave LelJon ou Brooks-Adams : il est vrai qu’ils 
se sont peut-être trompés dune autre façon

Henri Roullnud.

VANITE !

LA VOIE LACTEE

M. Bourassa et Goldwin Smith

ment et le plus coupable dans cette affaire, 
est disparu. Ou annonce qu’il s’est suici­
dé en se jetant dans le lac Erié.

Mais cette nouvelle n’est pas confirmée 
et inspire des doute.

Aucun renseignement otliciel ne sent 
fourni avant que l’enquête soit terminée.

une i omeUe disant qu'en outre d'être rail- 
lie il s entremetteurs louches dans l’octroi 
des contrais jour les travaux jiublics, le 
gouvernement Ici m i- r eu est rendu nu point 
de tenir une barrière de péage pour la ma­
gistrature, et il ajoutait qu’il est eu état, de 
prouver qu on a demandé $10,000 pour la 
position de juge du Manitoba. Sii Vilfiid 
Limier a signé la décimation soi vante, qui 
réduit :i néant le ballon de M. Rogers

" Nous s. ruines fund iers avec l'accusation 
Je j ots d>* vin sur le* contrat*-, et c> .* accusations 
peuvent être mist s de côté -ans plus de connut n 
taire., mai* une attaque contre l’honneur de la | Los principaux orateurs furent l'honno- 
m agi-1 rat un» est trop sérieuse pour quo nous ruble M. Devlin et les députés qui l’aecom- 
jierue ltion* de la laisser passer sans la relever, pagnaiont.
Je ne ends pi* qu'il y ait l’ombre d* f nidation j Les colons de la région se réjouissent à 
dans l’as*rrtiim de M. K g r*. et en antniit que | droit de l’intérêt que leur porte le mi­
le gouvernement est concerné, je lui donne le ] njstre ,|c. |a colonisation, 
ilémeiili le plus énergique. l’our ce qui est du 
gouvernement j’ajouteiai que s’il est vrai qu un j
juge ait payé un seed dollar à quelqu’un en tap- | Trois nouvaux juges 
peut u ver -a nomination, ce juge ne mériterait

— " Ce sont des questions transitoires. . . . " 
Et patati et patata. < >n cite des autorités : 

le Temps disait. . . et la Gasctle d* Coloi/ne as-

On sait une M. Bourassa a fait l’éloge 
.de Goldwin Smith dans son journal. 11 y 
' est même revenu trois fois pour compléter 
son panégyrique oii il u noyé quelques mi­
nuscules réserves dans un (lot de phrases 
élogieuses à l'excès et jusqu’à l’emphase.

Or, ceux qui n’ont lu que M. Bourassa 
savent-ils que Goldwin Smith, malgré son 
érudition et sa vigueur intellectuelle, était 
un antientholique, un anticlérical dans le 
jiire sens du mot, et un antieanadien-fran- 
çais ?

M. Bourassa oublie ces points non sans 
importance dans la carrière de sou héros, il 
glisse sans appuyer sur ces aspects du ca­
ractère d’un homme dont il est l'admira­
teur enthousiaste et il est plein de mansué­
tude à son égard, lui, le farouche catho'i- 
qne, le nationaliste irréductible, ie patriote 
sans peur et sans reproche.

L’impitoyable censeur de nos hommes 
publics qui ont eu le malheur de lui dé- 

1 jilaire dans telle ou telle question jioliti- 
qtie. devient plein d’indulgence pour un 
écrivain étranger dont l'idéal à l'endroit def* f . ...

lia politique canadienne était la disparition 
de la nationalité canadienne-française, et 
< j ii i a laissé tomber de sa plume des idées 
et des critiques contre la doctrine catholi­
que et le clergé, imprégnées d’un fanatisme

J «a: étoiles j’ni dit un soir :
“ l’ous ne paraissez pas heureuses ; 
l’os lueurs, dans l’infini noir,
Ont des tendresses douloureuses ;

" Kl je crois voir au firmament 
Un deuil blanc mené par des vierges 
Qui portent il’innombrables cierges 
Kl se suivent langnisamment.

“ Ktes vous toujours en prière f 
Ktes vous ties astres blessés 1 
Car ce sont des pleurs de lumière,
Aon des rayons, t/ue vous versez.

“ Vous, les étoiles, les aïeules 
Des créatures et des dieux,
Foirs avez des pleurs dans tes yeux. .” 
Kites m’ont dit : “ .Vous sommes seules...

“ Chacune de. nous est très loin 
Des sieurs dont tu lu crois voisine ;
Sa clarté caressante et fine 
Dans sa patrie est sans témoin ;

“ Kl l’intime ardeur île ses flammes 
Kxpire aux deux indifférents. ” 
de leur ai dit : “ de vous comprends ! 
Car vous ressemblez à nos âmes ;

“ Ainsi i/ne vous, chacune luit 
Loin des su urs qui semblent près d’elle, 
Kt la solitaire immortelle 
Jtrûle en silence dans la nuit. ”

SU LL Y-P RU DflO MME

vont sans ménagement. C’est de façon in­
directe, vous pouvez bien le croire, que ces 
organes encenseurs du chef nationaliste se 
font tout à coup ses censeurs. Mais les 
coups, quoique indirects, n’atteignent pas 
moins M. Bourassa et son élégie du Devoir 
sur Goldwin Smith.

De cet homme nue Bourassa a élevé jus­
qu'aux nues, la Vérité dit :

Il reste maintenant à parler de Goldwin 
Smith anti-chrétien. J’ignore si cat écrivain 
anglais était franc-maçon, mais il était à coup 
sûr libre-penseur. Un grand nombre de pages 
do si s ouvrages dits religieux sont d’une im­
piété odieuse et d’une ignorance crasse, n’en 
déplaise à la presse angle saxonne et à certains 
journaux cauadû'us -Jrin ira is qui font de Gold- 
win-Smith nue idole. (Coiffe-toi, ô Devoir !)

Dependant cet homme, cet écrivain qui su 
di-aii chrétien, a b/aspliémé le Christ à maintes 
reprises dans ses écrits. H y avait du Renan 
et du Voltaire dans Goldwin Smith.

Un autre fait qui charge davantage le dos­
sier de ce Tolstoï canadien c’est qu’il s’est plu 
à se moquer des Canadiens-français et à rape- 
tis*er l’œuvre si admirable de notre clergé.

Goldwin Smith a donc écrit sur le Canada 
français et sur le christianisme des choses qui 
dénotent chez cet historien (|ï) un* ignorance 
d’une épaisseur peu ordinaire. Et combien d’au­
tres sujets il a dû traiter avec autant d’incom­
pétence ! Cela enlève à sou o uvre toute valeur 
aux yeux des lecteurs sérieux. (Pauvre M. Bou­
rassa).

Peut être Goldwin Smith, qui avait appris â 
nous mieux connaître en ces dernières années, 
a-t-il eu regret des vilenies qu’il a écrites con­
tre l’élément canadien français, je suis porté à 
le croire ; quoi qu’il en soit, on ne peut oublier 
que ce soi disant écrivain chrétien, comme Ju­
das, a craché à la face du Christ.

La Vérité et le Devoir ne disent pas du 
tout la même chose ici. Les castors natio­
naux sont pourtant faits pour s’entendre 
avec les castors religieux.

Ecoutez maintenant la Croix:

Les journaux anglais et même des français, 
réputés catholiques, ont fait un éloge à tout cas­
ser de Goldwin Smith.............................................

aurait... et. 1« Tinus prétendait... et Brook*- {et d’une amertume à rendre jaloux nos pi- 
Adams, et Gustave Lelïon, et la loi de Bruck . . j-es f ra tics- tuîlçons !

de siéger sur le bnne et l’aicu*ation, si elle
t.(”est fondée, lui vaudrait il être révoqué.

Signé,
Sut Wn.ruin L.u îuku

M Horace Chevrier, que l’on a mis en 
cause dans cette affaire, a intenté une ac­
tion en dommages de §25,000 à 1 lion. 
Campbell

Qu'en sort-il toujours ? Du veut.
Cette liante montagne d’accusations for­

midable s portées et colportées à travers le 
pays par la tourbe des nationalistes, contre 
les libéraux, depuis dcnix ans, n'avait défi-

D'après des informations de source offi­
cieuse, trois nouvaux juges seront bientôt 
nommé*. Ce sont MM. lt.-A.-E. Green- 
shiolds et Charles l-anronduau, avocats de 

| Montréal, et M. Messier, avocat de Saint- 
Jean.

L’aviation a Montréal
Le concours international d'aviation bat 

son plein à Montréal depuis samedi dernier 
et ne prendra fin que lundi prochain. Le 
comte de Lesseps a fait avec une machine 
Blériot de très belles envolées et parait 
avoir jusqu’ici les honneurs du raid de 
Montréal.

U i y est, le torrent est déchaîné. La con­
versation est en bonne vote : lai-isez-les faire, 
laissez-les dite surtout, ils seront encore là à 
deux heures du matin. Après tout, ça vaut 
encore mieux que médire du prochain.

Les lieaux parleurs de société ont toujours 
aimé ci s sortes de thèmes.

I.C pastelliste LaTotir, grand artiste, grand 
psychologue, mais piètre philosophe, avait déjà 
l’habitude, vets 1770. de rrg’er ainsi les desti

Mais la douce bienveillance, la louange 
{extatique de M. Bourassa à l’égard de 
Goldwin Smith s’expliquent quand on sait 
que ce dernier daigna lu: donner raison en 
deux ou trois occasions mémorables.

Comment, après cela, être éconné que M. 
Bourassa répande à profusion des éloges 
dithyrambiques sur la mémoire de cet
homme qui. par moments, voulut bien être 

nées de l’Europe et de répondre sur ie congiès j,]e son avis; comment être surpris qu’il es- 
do Cambrai ou la paix d Utrecht quand on 1 in jsaye de dissimuler sous les fleurs abondan- 
terrog- ait sur la peinture. Victor Hugo croyait | tes dont jj couvre sa tombe les idées sub­
régler la marche do l’humanité, et Lamartine 
réglait la diplomatie française avec une logique 
de poète.

Aujourd’hui, nous avons d’autres méthodes : 
le matérialisme de l'h’stoire envahit le vocabu­
laire courant, et il n’est pas un lecteur de jour 
naux ou de revues qui ne se dise convaincu que 
les sociétés sont gouvernées par les fluctuations 
du prix des pommes de terre et du boisseau do 
froment, beaucoup plus que par le* doctrines 
et les philosophes. Seulement, i! est si vrai que 
les hommes ont besoin d'imagination et de poé­
sie que l'on a mis dans cette théoiie du maté­
rialisme historique toute l’imagination et toute 
la poésie que dépensaient autrefois ceux qui 
mettaient dans leurs divagations politiqui s le 
préjugé d’une métaphysique somptueuse et d’un 
idéalisme forcené.

Paul Adam, dont beaucoup d’écrits rossern-

versives et les principes compromettants 
qui émaillent sa carrière.

Supposez un instant que Goldwin Smith 
n’ait jamais été de l’opinion de M. Bouras­
sa et figurez-vous alors ce qu'il en aurait 
dit à sa mort.

Nous tenons là un fait qui met en pleine 
lumière la mentalité de M. Bourassa. Il 
fallait le souligner.

o o o

Ce qui vient de se passer n'est pas seu­
lement instructif, mais aussi, amusant.

En effet, il est très drôle de voir de quel­
le manière M. Bourassa est malmené par 
ses compères cléricocaux-castors.

I*a Térifc’ et la Croix, entre autres, v

Nous ne pouvons résister à la tentation de 
dégonfler un peu cette gloire de baudruche 
qu’on lance jusqu'aux nues : ilur ad aslra !

Dans un article de deux longues colon­
nes, la Croix, un des piliers du temple. . . 
castor dont M. Bourassa est le grand-prêtre, 
dénonce Goldwin Smith et ses idées au 
nom des bons prineij es.

Puis, l’article se termine par cette allu­
sion à peine voilée à M. Bourassa:

Pour finir, nous avons un conseil à donner à 
ceux qui tiennent une plume canadienne-fran­
çaise : apprenez donc à apprécier chez l’homme 
public non pas telle ou tello qualité naturelle 
qui a pu vous charmer, mais le bien réel qu’il 
a fait en passant sur la terre. Tout lo reste, 
considérez-le comme vain. Et si cet homme a 
prêché de graves erreurs jusqu’à cracher lo 
blasphème a la face du Christ, comme l’a fait 
Goldwin Smith, au lieu de cbauter les louangrs 
de celui qui vient de disparaître, le bon sens 
chrétien exige de vous que vous vengiez, devant 
l’opinion publique, la mémoire divine de l’Of­
fensé.

Le Devoir et son directeur sont done 
Fouettés par leurs alliés. M. Bourassa dira 
peut-être qu’il s’en amuse ' Une chose 
certaine, c’est que cela ne l’amuse pas au­
tant que nous.

Il ne ne nous déplaît pas du tout de voir 
M. Bourassa goûter du fouet des castors.

C’est la peine du talion. Mais avouons 
qu’il mérite bien ce qui lui arrive.

Son illogisme et sa vanité l’ont mis dans 
une posture difficile pour lui, mais on ne 
peut plus favorable pour recevoir... ce 
qu'il reçoit

Jcp
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LETTRE D’UN PARISIEN t

Paria, co 11 juin 1!)10
L’on a inauguré dimanche d“rnier, en ce 

quartier avoisinant les Invalides et juste en 
face de celte église Saint-François-Xavier où 
il vint si souvent prier, le monument élevé à 
François Coppée.

L’autour de la lionne Souffrant est encore 
trop près de nous pour qu’il y ait besoin d’en 
parler beaucoup ici.

Il était un onfaut de ce quartier des Invali­
des qui possède maintenant sa statue. Il naquit, 
en effet, le 26 janvier 1812, au numéro 9 de la 
rue Saint-Maur*- Saint - Germain, actuellement 
rue de l’Abbé-Grégoire, qui s’ouvre dans la rue 
de Sèvres, et il mourut dans cotte maisonnette 
do la rue Oudinot, où tous les gens de lettres 
de ce temps ont passé, car il était le plus ac­
cueillant des hommes, le meilleur des maîtres.

Quand ses parents quittèrent la rue Saint- 
Maur-Saint-Germain, co fut pour aller habiter 
rue Vaneau. Le joune François Coppée com­
mença alors à fréquenter, eu qualité d’externe, 
nne institution de la rue du Bac, la pension 
llortus. La famille alla loger ensuite rue Mon- 
sieur-le-Prince, près de l'Odéon. Son père oc­
cupait un emploi modeste au ministète de la 
guerre. A cette époque, le futur poète suivait 
au lycée Suint-Louis les cours de la classe de 
troisième. Il n’en était mémo pas un des meil­
leurs élèves ; il préférait à la formation scolaire 
une éducutiou de libre fantaisie. Quand son 
père fut mis à la retraite, le jeune Coppée 
quitta le lycée et entra chez l’architecte Mon­
tagne. Pendant scs loisirs, il allait à la biblio­
thèque Sainte-Geneviève achever de s’instruire. 
Après la mort de son père, le jeune poète ob­
tint un poste de commis expéditionnaire au 
ministère de la guerre.

Lo Reliquaire fut son premier recueil de 
vers et parut en 180G. A celte époque le grou­
pe des Parnassiens était formé déjà autour do 
Catulle Mendès chez qui Coppée rencontrait, 
rue de Douai, José-Maria de liérédia, Léon I 
Dierx, Glatigny, Cladel, Villiers de 1 Tsle 
Adam, Sully-Prudhomme, Valade, des Essarta 
Léon Dierx reste lo seul vivant de cetto belle 
phalange du beaux artistes.

Les Intimité», parues trois ans après le Reli­
quaire, attirèrent à Coppée les sympathies dc-s 
gens de lettres.

Ce fut le Passant, joué a l’Odéon le 1-1 jan­
vier I860, par Mlles Agar et Sarah Bernhardt, 
qui le fit connaître du grand public. A partir 
de cette époque, la célébrité de François Cop­
pée ne fit que grandir.

On peut aujourd’hui porter un jugement 
équitable sur son œuvre considérable et inégale 
M. Ernest Gaubeit a dit très justement dans 
la brochure qu’il a consacrée à François Cop­
pée, dans la collection des Célébrités cl'anjour 
<Thui : ". .. IjO poète des Humbles et des Inti­
mités réalisa, en vers, cette peinture où triom­
phaient les petits-maîtres hollandais ou fla­
mands, ces tableaux d’une finisse narquoise, 
d’une volupté saine, d’un coloris brillant et pré 
cieux, ces scènes de chaquo jour où sourit h 
passante, rêve le voyageur, se réjouit lo soldat, 
dans les cadres étroits de Vandervelde, de Te­
niers, de Jean Steen, de Terburg et de Metsys.’ 
On ne saurait mieux dire.

L’homme était très bon, fort charitable. Que 
de poètes pauvres et que d’humbles il a aidés 
dans sa vie, discrètement. Ce fut une âme très 
noble. Même ceux qui volontiers le raillaient à 
cause Je certaines de ses inspirations littéraire», 
l’aimaient. Il y aurait un livre à écrire avec 
les traits touchants de la vie de François Cop­
pée. Au moment où la France se trouva dou­
loureusement divisée, il fut de ceux envers qui 
ses adversaires conservaient de l’estime: on sa­
vait que si Coppée ee trompait, ce ne pouvait 
être que do boone foi, et parce qu'il avait été 
trompé.

Aussi, quand il mourut, vit-on côte à côte à 
ses funérailles, des hommes que depuis long­
temps on n’était plus habitué à rencontrer en­
semble.

o c o
François Coppée a laissé des Mémoires. On 

annonce qu ils seront publiés dans une quinzai­
ne de jouis par l’éditeur Ix-merre. Il est pro­
bable qu’ils n’ont pas été écrits de la main mê­
me du poète qui, en 1908, dans un article du 
Gaulois, déclarait que “ la besogne serait trop 
longuo " pour un paresseux tel que lui.

Dans le mèmè article, Coppée fournissait sur 
ses grauds-parents quelques renseignements cu­
rieux, qui se retrouveront sans doute dans ses 
Mémoires. Son grand-père, Jean-Haptiste Cop­
pée, fils de pauvres cultivateurs wallons, était 
venu fort jeune à Paris pour chercher fortuuc 
et. chose rare, il l’avait trouvée. De serviteur 
modeste daus les bureaux du fermier général 
d’Ogny, il était devenu peu à peu son sterétai- 
re et son homme de confiance. A la Révolution 
le financier disparut, laissant au grand-père de 
Conrée le soin e.t la garde de se» immeubles, 
notamment l'hôtel d’Oguy, aujourd’hui la mai­
rie du neuvième arrondissement.

Jean Baptiste Coppée se maria en pleine 
Terreur, en 1793, avec la fille d’un simple maî­
tre de rnarège.

Du côté de sa mère, Coppée avait pour 
grand-père un forgeron qui ne savait pas lire, 
Pierre Beaudry, dit Saintongeois. Etabli dans 
la rue du Mouton, à deux pas de l’Hôtel de 
Ville, il serait mort de faim, sous la Révolu­
tion, s’il n’avait pas eu des piques a forger pour 
sa section.

François Coppée contait volontiers fleurette 
aux jeunes personnes oi»ivos qu’il rencontrait 
l'après-midi dans les cafés du quartier latin. 
Quand il en distinguait une, il lui faisait por­
ter sa carte par le garçon. Il comptait, en effet, 
sur le prestige de son titre : “ Membre de l’A­
cadémie française.” En quoi, d’ailleurs, il se 
trompait, car, le plus souvent, les destinataires 
du petit bristol ne comprenaient pas. Une d’el­
les, le désignant à une de ses amies, disait : 
“ Tu sais, le vieux monsieur, il est très fort au 
billard : il est de l’Académie.”

Certain jour, une jeune femme, désireuse de 
se rendre intéressante, lui confia, après un court 
entretien, qu’elle avait pour ami un jeune poè­
te. Le bon Coppée devint subitement grave et 
un peu triste : “Oh ! alors, dit-il, si votre ami 
est un jeune poète, il ne faut pas lui faire de 
peine.”

Et il prit congé très respectueusement d’elle 
qui en demeura tout ahurie.

— Eu ce cas, asseyez-vous et écrivez!
Et il dictait des déclarations aussi longues 

que possible. Apiès quoi, il reconduisait lo jou­
ne confière en lui disant avec un sourire :

— Vous ii’avrz pas perdu votre journée!
o o o

Malade depuis longtemps, François Coppée 
était, aflirmuit-ou, à l’agonie. Lo directeur d’un 
journal du soir demanda â un de ses collabora­
teurs do préparer l’artielo nécrologique du poè­
te. Il fit un " éreintement " do l'homme et de 
son œuvre

Coppée se rétablit. Il vint un jour faire vi­
site au directeur du journal qui était de ses 
amis. Par mégarde, ce dernier, cherchant dos 
papiers, fit tomber a terre l’article nécrologique 
qu’il avait gardé dans son tiroir. Apercevant 
son nom en tête do l’éprouve, Coppée demanda 
l’autorisation de lire le “papier”. La lecture 
terminée :

— Pourrais-jo parler à M. Labry ? — c’était 
le signataire de l’article — demanda lo poète. 
On alla chercher le rédacteur, un tout jeune 
homme.

— Très heureux do faire votre connaissance, 
fit Coppée, en tendant la main au critique, 
plutôt gêné. Je viens de lire votre article sur 
moi. il est très bien. Un peu acerbe peut- 
être. . . Mais vous êtes jeune ot j'aime l’etnpor 
tement chez la jeunesse, Voulez-vous ino faire 
l’amitié de venir déjeuner demain avec moil. . . 
Nous lirons ensemble 1 • Passant et nous mar­
querons au bleu les mauvais vers quo nous y 
rencontrerons.

Et comme l’autre se récriait :
— Ne protestez pa». 1! y en a. .Je le sais 

aussi bien que vous A demain donc, n’est-ce 
pas î

A. Léo Leyniarie

P. S. — Au moment où je termine cette let­
tre, do Calais arrive la soulageante nouvelle : 
le Pluviôse est renfloué ot l’on sort de ce cer­
cueil, sur lequel, depuis bientôt trois semaines, 
le monde entier laisse aller des pensées émues, 
les cadavres des marins morts au champ d’hon­
neur.

A ces frères en la grande famille qu’est notre 
marine; à ces fils des landes où le genêt jette 
ses points d'or; à cos enfants du pays de Fran­
ce, dignes de la devise qui orne l’arrière de nos 
bâtiments: “Honneur et Patrie”, adressons 
un suprême hommage et soyons fiers de leur 
sublime dévouement

Je vais monter â Calais joindre ma douleur 
à celle de leurs parents et de leurs amis.

Les angoisses et les tortures 
d’un estomac faible

Un soulagement et une guérison rapides 
peuvent être obtenus par les Pilules 

Roses du Dr Williams

Le poète des Humbles était extrêmement 
bon. Lorsqu’un tout jeune confrère venait lui 
prendre une interview, il lui demandait d’abord 
en lui serrant la main :

— Dana votre journal, êtes vous payé à la 
ligne ou au mois 1

Si l’interviewer était payé à la ligne, Coppée 
B'éciiait :

L’indigestion est un état dans lequel l’estomac 
est plus ou moius capable de digérer les ali­
ments. Un cas même léger d’indigestion entraî­
ne beaucoup de misère, mais lorsque le mal est 
â la période aigue, la vie de la personne qui en 
souffre n’est plus que misère continuelle et an­
goissante. (fn reconnaît l’indigestion à une sen­
sation brûlante dans l’ertoinae, au ballonne­
ment, â une obîédante sensation de lourdeur, 
aux éructations de gaz, aux douleurs dans la 
région du cœur, souvent à des vomissements et 
â des nausées, et enfin à la crainte de manger 
à cause de la souffrance que cela peut causer. 
La diète et l’emploi d’aliments predigères peu­
vent procurer quelques soulagement, mais ne 
guériiont jamais l’indigestion [L'indigestion 
dépend du sang et des ni rfs et le seule moyen 
de la guérir est de tonifier l’estomac de manière 
qu’il fasse le travail que la nature lui a confié 
Im meilleur moyeu de guérir un estomac faible, 
c’est de suivre un traitement aux Pilules Roses 
du Dr Wi liams. Elles renouvellent le sang, 
renforcent Its nerfs et tonifient ainsi l’estomac 
en lui permettant de faire sont travail avec fa­
cilité et confort. Touts personne souiî’rant d’in­
digestion sous la plus légère forme ne devrait 
négliger ce malaise un seul instant ; en agir ain­
si signifie qu’elle s'établit plus solidement, et 
chaque jour la douleur augmente, et la guéri­
son devient de pius en plus difficile. Au pre­
mier synrlôme de la maladie prenez les Pilules 
Roses du Dr Williams et elle disparaîtra rapi­
dement. Ces pilules guériront même les cas d’in­
digestion les plus enraciné», mais naturellement 
pour eu agir ainsi cela p-end plus de temps. 
M. Philips Latleur, St-Jérôme, Qué., dit ; “A 
nia sortis du collège, après quatre années d’etu- 
des sérieuses, je souffris tellement d’indigestion 
qu’il m’était ties difficile de gagner ma vie. 
J ’endurai» de terribles douleurs, de sensation 
de ballonnement, et d’acidité stomacale. Ceci 
dégénéra en perte d’appétit et je commençai a 
donner des signes de dépression nerveuse. Je 
suivis plusieurs traitement, sans trouver de sou 
Jugement apparent et mon système était devenu 
si délabré qu'il m’était impossible de travailler. 
Un prêtre qui s’intéressait à moi me conseilla 
de prendre les Pilules Roses du Dr Williams 
et je suivis son conseil. Elles ne tardèrent pas [ 
a me ramener â la santé, et au cours de deux 
mois mon estomac était aussi bon comme ja­
mais auparavant ; mon système nerveux devint 
fort et vigoureux et â partir de ce moment-là 
je jouis d’une exellente santé. Je dois tout cela 
aux Pi1 ules Roses du Dr Williams, auxq 
je serai toujours reconnaissant.

Vendues par tous les marchands de remèdes 
ou par la poste à 50 cents la boîte ou six boîte 
pour 82.50 (le The Dr Williams’ Medicine Co., 
Brockville, Ont.
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Houille blanche
(Puni L'A VENIR OU NORM

_ (Suite et fin)

donc udopter une limite inférieure, laisser 
de côté, délibérément, toutes forces hydrau­
liques inférieures à 200 II. F. Il faut te­
nir compte aussi de la perte inévitable des 
organes mécaniques «le transformation, soit 
environ 25 /. On aura, tout compte l'ait, 
la valeur hydraulique minimum à prendre 
sur l'axe des turbines, si elle était aména­
gée tout entière. Qu’un service hydrauli­
que soit adjoint par le gouvernement pro­
vincial à celui des forêts, et qu’il puisse 
opérer comme les services similaires exis­
tant en Europe, certainement, à cet inven­
taire scrupuleux de ses richesses nationales, 
chaque province s’intéressera mieux de ce 
que lui promet l’avenir par la houille blan­
che à exploiter.

A bon droit, on estime qu’un gouverne* 
ment doit aider à la fortune nationale et 
publique. Une législation intelligente doit 
s’adapter à la situation économique nouvel­
le créée maintenant par la science de l’éner­
gie hydro-électrique.

L’évolution qui se dessine par l’utilisa­
tion de plus en plus générale des chutes 
d’eau doit être, pour le plus grand profit de 
tous, guidée par une législation appropriée. 
Et cette législation même, pour s’accommo­
der mieux et davantage à une situation 
que chaque progrès nouveau vient modifier, 
doit prévoir, par des règlements et circu­
laires, modifier au besoin, au jour le jour, 
d'après les éléments de la pratique et de 
l’expérience acquise avec le temps, ce que 
la loi fondamentale et première aurait eu 
de trop immuable. Une commission com­
posée non seulement de techniciens, ingé­
nieurs, hauts fonctionnaires, mais aussi de 
représentants des grands corps publies, des 
grandes administrations et industries pri­
vées, devrait avoir le soin de préparer ces 
modifications d’utilité publique, de façon à 
assurer l’exploitation la plus profitable des 
richesses hydrauliques, et à garantir, mieux 
que pat le passé, le droit social d’utiliser 
ces richesses pour lu bien commun.

Des discussions qui se sont produites der­
nièrement au parlement de Québec, à cette 
occasion des forces hydrauliques, il parait 
ressortir déjà cette idée fondamentale : que 
le gouvernement ne laissera pas gaspiller 
ses chutes d’eau. Mais ne devrait-il pas 
aussi, de ces discussions, se dégager ce prin­
cipe que l’Etat devrait au moins se réser­
ver la possibilité d’aménager une partie de 
ses chutes d’eau pour des fins d’utilité pu­
blique et nationale, par exemple électrifi­
cation de certaines voies de transport. 
L’électrification est applicable avec grand 
profit, ( je le dis d’après l'expérience acqui­
se par d’autres pays) non pas sur les lignes 
principales, mais sur les lignes secondai­
res. . . ces petites lignes où des trains cir­
culent assez souvent à vide, et qui, pour ce 
fait, sont loin de remplir le rôle «jue l’on 
pourrait attendre d’elles. Si telles lignes 
étaient desservies par des voitures automo­
trices à moteur électrique, elles seraient al­
légées du poids énorme de la locomotive, 
du poids mort d’un tender. . . et aussi des 
frais élevés de mise en marche, roulement, 
etc., «le ccs appareils. L'électricité étant 
engendrée à bon compte par la chute d’eau, 
grâce aux accumulateurs, on peut obtenir 
dos résultats surprenants d'économie et d«î 
régularité ; commodité de trafic. Les tur 
bines peuvent être reliées à des alterna­
teurs et fournir le courant sans la tension 
d’un très haut voltage.

Un peut prétendre que dans les régions 
riches en chutes d’eau, la traction interur­
baine sera transformée par l’electricité, grà 
ce à la puissance hydraulique, devenant, 
par son bon marché, auxiliaire de cette 
transformation.

La mise en exploitation des chutes d’eau 
soulève un problème légal des plus impor­
tants et qui est d’intérêt générai. Il s’agit 
«le savoir si on doit laisser se former, aux 
dépens de la fortune publique, une nouvel­
le forme de propriété privée ! De tout 
temps, nul ne l’ignore, les questions d'eau 
et de riveraineté ont fourni, sous toutes les 
latitudes, ample matière aux chicanes et à 
1 arbitraire administratif Le législateur a 
donc le devoir, l’obligation stricte de solu­
tionner, dans le sens le plus équitable et 
pratique cette question très importante, à 
substituer une règlementation avertie au 
fatras des lois anciennes, à la législation 
routinière, tendancieuse et parfois abusive 
qui sévit encore. Il existe, eu effet, une 
classification si embrouillée, indéfinie, in­
concise des eaux : les limites différenciant 
les catégories sont si peu catégoriques, for­
melles, que lorsqu’il s'agit d’éclaircir un 
doute, c’est inévitablement • conflit, litige, 
matière à procès. On connaît ce dédale ju­
ridique dans lequel doit se débattre un in­
dustriel de bonne foi ( je ne dis pas naïf), 
soit pour lutter contre les cupidités indivi­

duelles Quelles des riverains, qui veulent se faire 
payer à grands prix le droit, parfois con­
testable sinon périmé, qu'ils ont acquis sur 
l’usage d'un parcours de rivière, soit pour 
s'affranchir des entraves, lenteurs, minuties 
de la tutelle de l'administrateur, toujours 
tatillonne, et énervante en tous les pays. 
En présence des difficultés à surmonter, de 

j la confusion à éviter, on comprend «pie de 
: efforts soient tentés, soit pour les intéressés 

! au premier chef, soit par les pouvoirs pu­
blias, pour amener, en telle matière, une si 
tuation légale plus nette et équitable. On 
voudrait concilier l’intérêt général de 
collectivité, celui de l’Etat a celui «les ci­
toyens et contribuables. Les droits de 
l’Etat étant ceux de chacun de nous, on a

RESPECT A LA SCIENCE
S’il y a un mal pour lequel tout 

le monde prétend «sonnai tre le bon 
remède, le remède de «auvage, le 
remède de la vieille femme, du 
vieux curé, c’est 1e rhumatisme.

Aussitôt que vous dites, daus 
un milieu de cinq ou six personnes, 
que vous souffres de rhumatisme, 
immédiatement, chacun des cinq 
ou six, suivant le cas, vous offre 
une guérison certaine, suivant des 
indications qui lui ont été fournies 
de longue date et qui sont en géné­
ral plus stupéfiantes les unes que 
les autres.

Si vous essaye.! quelques-unes 
des indications ainsi suggérées, 
vous ressentirez quelquefois, peut- 
être un soulagement temporaire, 
mais on peut dire en général que 
l’effet sera exactement œlui d’un 
cautère sur une jambe de bois et 
que le rhumatisme restera où il 
est solidement ancré.

Ce n’est pas que nous voulions 
médire de la médecine familiale et 
des recettes de guérison qui nous 
ont été transmises, dit-on, de père 
en fils. Elles ont été autrefois un 
auxiliaire puissant de la médecine 
qui était alora dans l'enfance, mais 
qui depuis a marché à pas de 
géant. Aujourd’hui, elles ne ré­
pondent certainement pas à la cer­
titude et à la promptitude des gué­
risons que nous attendons de la 
science moderne.

Comme les anciennes diligences, 
les vieilles prescriptions empiri­
ques ont fait leur temps et doivent 
être remisées pour faire place aux 
automobiles et à la médecine à 
haute pression et à grande vitesse.

Il est Imprudent au plus haut 
point d’écxiuterles couseilsde per­
sonnes certainement bien inten­
tionnées, mais ignorantes de la 
médecine, qui s’offrent p<our gué 
rir des affections aussi douloureu­
ses, aussi graves que le rhumatis­
me, sans être à même d’appuyer 
leurs conseils de la garantie d'un 
diplôme, en bonne et due forme, 
prouvant au moins qu’elles savent 
de quoi elles parlent.

Pourquoid’ailleurss’en remettre 
à des indifférents, à des gens qu’on 
ne «xmnait pas, quand ou peut si 
facilement consulter, en personne 
ou par lettre, sans qu’il en coûte 
rien, des médecins d’expérience, 
des spé-eialistes comme ceux de la 
Compagnie Médicale Moro, par 
exemple.

Cette institution scientifique, 
qui tient ses bureaux sur la rue

Saint-Denis, à Montréal, et qui j le travail bien pénible. Sans con- 
lancc son appel à tous les malades j suiter aucun médecin, je prenais 
du Canada et des Etats-Unis, a j tous les remèdes qu on m etisel- 
fait une spécialité du traitement gnait et j’essayais tout ce qui pou­

vait me soulager.
Mais rien n’y faisait et je souf­

frais toujours horriblement. Je 
passais une partie de nies nuits 
sans sommeil et, de plus, une cons­
tipation devenue chronique,_ lue 
donnait souvent les hémorroïdes,

des maladies des hommes.
Le rhumatisme, eu particulier, 

fait l’objet d'études qui ont abouti 
à la découverte d’un traitement 
approprié.

Peut-on bonnement préférer les 
conseils d'un empirique, d un re-
bonteur quelconque, aux presenp- jCe qui constituait encore une noti­
fions d'hommes de l’art ayant étu- velle souffrance.
dié le rhumatisme sons toutes ses 
formes, ayant suivi les expérien­
ces, contrôlé les traitements, écou­
té les grands maîtres de la science 
à Washington, à Londres, Paris 
et Berlin.

V
M. JOS. TUROEON,

215 rue Pallet, Montreal.

Le fait est que les Spécialistes 
de la Compagnie Médicale Moro f 
ont acquis l’art de guérir le rliu- témoignage, 
matisme et que le remède, qui est 
le fruit de leurs études, est devenu 
le remède unique, le seul remède 
certain du rhumatisme.

Les Pilules Moro, avec lesquelles 
ils traitent les rhumatisants, ont 
raison des rhumatismes les plus 
invétérés, les plus rebelles.

C'est par centaines que d’anciens 
rhumatisants ont rendu hommage 
à leur valeur et porté témoignage 
à leur efficacité. Voici même la 
dernière lettre adressée à la Com­
pagnie Médicale Moro pour lui 
annoncer une récente guérison 
complète :

Montréal, 19 mars, 1909.
Messieurs,

Je souffrais depuis une dizaine 
d'années d'une maladie de rognons 
accompagnée de douleurs de rhu­
matisme qui se faisaient sentir dans 
tous mes membres et me rendaient

J’étais alors à Québec. Aussitôt 
arrivé à Montiéal, je me rendis 
auprès des Médecins de la Compa­
gnie Médicale Moro pour les con­
sulter. Ils nie donnèrent nne 
foule de bons avis et me prescri­
virent de prendre quelques boites 
de Pilules Moro.

Je commençai aussitôt le traite­
ment et je ne le regrette pas, car, 
après six mois de leur usage, j’étais 
guéri de ma maladie de rognons 
et de mes hémorroïdes.

11 m'arrive rarement de me res­
sentir de mes douleurs de rhuma­
tisme et si je m'eu aperçois, je 
prends aussitôt quelques boîtes de 
ces bonnes Pilules Moro qui me 
soulagent immédiatement. J’en 
ai toujours à la maison et je n’en 
manquerai jamais. Je me plais à 
les recommander à tous mes amis 
comme étant le remède le plus 
efficace pour toutes les maladies.

Je suis très reconnaissant envers 
les Médecins de la Compagnie 
Médicale Moro et je suis heureux 
de leur reluire aujourd’hui ce

Votre tout dévoué,
JOSEPH TURGEON,

213 rue Panet, Montréal.

CONSULTATIONS GRATUITES 
—Par les Médecins de la Compa­
gnie Médicale Moro tous les jours, 
excepté les dimanches, de 9 heures 
du matin à 6 heures du soir, au 
No. 272 rue Saint-Denis, Mont­
réal. Les hommes malades qui 
ne peuvent venir voir nos méde­
cins sont Invités à leur écrire.

Les Pilules Moro sont en vente 
chez tous les marchands de remè­
des. Nous les envoyons aussi, 
par la poste, au Canada et aux 
Etats-Unis, sur réception du prix, 
50c une boîte, 82.50 six boîtes.

Toutes les lettres doivent être 
adressées: COMPAGNIE MÉDI­
CALE MORO, 272 rue Saint- 
Denis, Montréal.

santal
CAPSULES '■

MIDY

InofTenstf, d'une pi 
retc absolue, guérit e

48 HEURES
les écoulements qui l 

! exigeaient autrefois J 
des semainesde traite 
ment par le copahu, ( 
le cubébe, les opîats S 
et les injections.

A. E. E/ETTE
HORLOGER BIJOUTIER OPTICIEN

Réparations générales île Montres ordinaires et «le Montres de precision
HORLOGES, PENDULES, LUNETTES, PIPES, 
ainsi que BIJOUTERIE de toutes sortes

Ouvrage fait avec soin et promptement Satisfaction gatantie.
178, RUE SAINT-GEORGES (Bloc Parent) SAINT-JEROME, P. Q.

L'intérêt évident de clia«|ue province à 
établir pour son propre compte cette classi- 
fiention, ce recensement, ce dénombrement j donc droit de se former une opinion et «Je 
«les chutes d’eau, établissant sa rich ease en défendre.
houille blanche «Jisponible, ne devrait pasj Pour moi, il nie paraît qu’une vérité 
amener seulement la nomination d«5 côm- j s’impose, c’est celle-ci : les puissances hy- 
missions spéciales qui procéderaient-à ce1 drauliqu«î8 du pays appartiennent à la com- 
travail avec la majestueuse lenteur admi- ; munauté. C'est là un principe directeui 
nistrative. Il est clair, d’abord, que la sta-j <]ui doit pouvoir être défendu avec succès 
tistiijue en telle matière doit nécessaire-1 à la tribune du parlement. L’Etat est pat 
ment négliger les minuscules filets d’eau j là propriétaire dtïs chutes d’eau. C’est lui 
«jui ruissellent sur toutes les pentes, mais j «|UÎ, par cahier des charges, fixe la durée 
dont la puissance reste inutilisable, car la! les conditions des concessions à accorder, a 
captation des grandes énergies hydrauli-] l’expiration de laquelle concession la chu U 
ques présente seule de l’intérêt. Il faut aménagée lui fait r tour sans indemnité. A
---------------------------------------------------------------- la faveur de la législation actuelle, une bon-

(i) Voir 1’Avenir nu Nori> du 27 mai, du ne partie des puissances hydrauliques (le la 
10, du 17 et du 21 juin 1910. province passe, peu à peu, sous le régime

de la propreté particulière : des droits se 
forment qui, avec le temps, par habitude, 
deviennent un jour imprescriptibles et 11e 
peuvent plus être supprimés sans coûteuses 
expropriations... après de très longs liti­
ges. Que dirait-on de celui qui voudrait, 
prétendrait s’accap irer les mines du sous- 
sol... allons plus loin,., les courants, la 
puissance de l'air. Les chutes d’eau ne 
sont-elles pas (eaux de rivières, de lacs, «le 
ruisseaux, de fleuves navigables ou non, 
flottables ou non) le bien à tous, au même 
titre que les richesses du sous-sol, «pie cel­
les de l'atmosphère ? L’ancien législateur, 
il y a un demi-siècle encore (on peut le 
plaider à sa défense) ne prévoyait certes 
pas (jue les torrents, les sources de monta­
gnes, seraient un jour aussi précieux et 
utiles à la collectivité que ces eaux qu’il 
classifiait “ domainiales ", parce qu’elles 
s’offraient abondantes et 'navigables à son 
appréciation.

Après toutes ces subtilités de la casuis­
tique juridnjue, dont les quelques lignes qui 
précèdent eutr’ouvrent seulement un coin 
du rideau des lois, je finirai par une affir­
mation nette, concise, de l’intérêt général, 
du bien public. Elle peut paraître brutale 
au premier abord, mais, si on avait su l’in­
troduire à temps dans le code, elle eût pas­
sé inaperçue. Voici l’axiome: tous les cours 
d’eau, sans distinction, devraient être de 
domaine public. A défaut de ce principe 
mis en application courante, réclamant un 
plan d’ensemble à soigneusement combiner, 
dont le détail ne peut se préciser qu'avec 
le temps, à défaut de réalisation de ce prin­
cipe, enfin, l’Etat devrait, incontestable­
ment, étublir très exactement l’hydrogra­
phie, la classification, le régime, la «uiracté- 
ristique, la monographie, établir, en un 
mot, par un contrôle permanent et officiel, 
le recensement de valeur, puissance et dis­
ponibilité de tout le système fluvial ou hy­
drographique de son territoire. Un cours 
l’eau étant pratiquement utilisable, soit 

comme approvisionnement de consomma­
tion domestique, soit comme voie «le trans­
port jet navigation, soit comme force liy- 
draulique, il est «le toute importance «pie 
l'Etat s’occupe à légiférer judicieusement 
sur cette “dominatrice du monde” : l’eau.

L’objet de cette étude n'est pas d’entrer 
dans la discussion "détaillée «le ce sujet ad­
ministratif, mais simplement d’attirer l'at­
tention sur une question d’où dépend sou­
vent l'avenir économique «l’une région on 
contrée, «juand elle est, comme la province 
le Québec, riche en houille blanche.

G. DUPONT,
Ingénieur hydraulicien, 

Membre actif de l’Ainerican Water 
Works Association.

A Sainte-Scholastique 
le 24 juin

Les amateurs «le la Société de Concerts ont 
célébré la fête nationale en donnant une jolie 
soirée. Le programme comprenait : “ Fur un
jour de pluie ”, délicieuse comédie de Louis Fo- j .Montréal, et B. Pressaulr, entrepreneur, «lu 
rest. M. lo Dr Rochon a bien rendu le rôle de. Siiiriie-Si-hoUsliquc. sont évalués à §850. Ces
Raoul: Melle Jeanne Grignon, qui remplissait i..... étaient les experts nommés l'impur
le rôle de la comtesse de Vairleites, 11’a pas su j la fabrique de Saint-IIermii 

son interpretation precé lente j <1 assurance «1 s fabriques, 
qui fut parfaite mai

j para vaut était en feu. L’incendie se progag-ait 
! de haut en ba» : chaque partie du cloc lier, en s’i-f- 

f imitant, communiquait le feu à la partie infé- 
rie ure.

Par le travail 1 llicace de nos gens et surtout 
i 1 opportune arrivée des pompes île Sainte-S. I10- 
lasti tue, le feu était maîtrisé vers huit lieuios. 
L" ciocle 1 est eoinplèleiir-nl rusé et les domma­
ges, estimés par MM. Mouette, architecte, de 

et

défaut et manquait d'en-

— Un fait positif vaut pins «pie tons les on- 
ilit. Demandez au Dr Burgess, surintendant 
le l’asile des aliénés île Montréal, son opinion 
«ur l'emplâtre nu Menthol D <t‘ L Le veritable 
est fabriqué seulement par Davis A: Lawrence.

nous faire oubli 
de Madame Roulinard
dont certaines intonations et certains gestes 
n’étaient plus à leur place cin z une comtesse ; 
Melle Finely Hughes et M. Achille Brisebois 
ont aussi bien rendu leurs rôle.

“ Le Rosier ”, jolie opérette, a été enlevée 
par Melle Valentine Prévost et M. Albert De­
mers. Dans le rôle de Rosette, Melle Prévost 
nous a fuit connaître une jolie voix, outre son 
talent «Je comédienne. M. Deniers a aussi bien 
fait rire son monde.

“ L affaire de la tue de Diurcine”, comédie 
de Labiche, a été bien jouée. Cependant, cer 
tains passages ont été surchargés par MM. Ro­
chon et Daignaûlt, qui avaient les deux prin­
cipaux rôles Melle Jeanne Prévost a bien in­
terprété le rôle de Norme et nous aimerions » 
l’entendre dans un rôle plus important. M. 
Jos Havage était absolument dans le type de 
Putard ; M. A. Langlois a aussi bien donné 
J ustin.

1.'orchestre a fait 
semble.

Ceci était dû, sans doute, a l’absence de son 
directeur.

M. N. I'orest, qui présidait la séance, a tait 
I éloge bien mérite de 1101 amateurs et a présen 
té en termes heureux I lion, juge Robidnux, 
président d’honneur. Ce dernier, dont le. répu­
tation d’agréable di.-courrtir n’o-t plus à faire, 
a prononcé un bijou de discours et n’a pas man 
«jue d inviter les gens à assister aux soiré s de 
la société de concert».

L’assistance était la plus notnhtcu 
vue dans la salle «Ju marché.

Rref, jolie soirée, et que Slinte-Scholastiqu 
en ait encore plusieurs de ce genre.

Spectateur.

Sainte-Scholastique
— Il y en a qui aiment la musique a cause 

«lo la musicienne D’autres, de par la forced. » 
chose», ferment les yeux sur la musicienne pour 
ne voir «pie la musique. Tel est ici le cas d'un 
jeune et chic monsieur tout de noi

l’autre par la Cie

.ilm ie fait construire une tour 
e fournir l'eau à une partie ilu

encore

— M. Cii» 
réservoir afin 
village

Puissions-nous song *r maintenant 
pourvoir d'une pompe à incendie.

nous

FIERI FACIAS DE TERRIS
COl'R SUPERIEURE

fistrict de Terrebonne i 
à savoir : No. *K» j

tune Denise Meunier, « 
car Duga», défendeur.
Un en,placement sis et situé en la 

la rue H tint-Joan

emanderes.se 
avoir :

vs ( )s-

aerreoonne, sur 
connu et désigné 
quatre-vingt-,sept 
(Nos. ! s7 et I8s)d 
au cadastre hypo thé 
bonne, de la

ville 
‘ «plis

le

tus les numéros officiels cent 
et cent-quatre- vingt-huit
■ ladite ville de Terrebonne, 
taire du comté do Terre- 

1 contenance que le»dits lots p *u- 
vent avoir et sans garantie de mesura précise 
avec maison en briques servant d’hôte! et au­
tres bâtisses dessus construites.

Pour être vendu a la porte de l'église catho­
lique eu la v ille* de ’l ««rrehonne, le douzième 
jour de juillet, prochain (I910), â oi zu heures 
‘le l’avant-midi.

LAPOINTE A PREVOST, 
Bureau «lu Shérif, Shérif

Sainte Scholastique, S juin l!)l0.

L

cas
ibillé,

* s la main 
» . «: et d’un 
piqûres de 
plaies, con-

nsite assiduemont le piano de l’une de nos I,' \. I 
les. Un musicien sans piano, u’est-ce pas le! 
supplice de Tantale renouve P

« Aitner la mu-1 
» i que éperduement et ne l’entendre qu’au jubé 
de l’orgue ou dans les lointaine» fenêtre», quel 
le torture! Prions le ciel qu’il procure un nia. 
no à ce forcené de la musique.

un remccc simple, cl 
usage facile pour l< 
moustiques, d’insecte 
tusiens, brulûrcs de soleil et bles­
sures «le la peau et pour quarante 
autres maux «pii quoique n'éluut 
P»», toujours dangereux, peuvent 
être guéris par une application 
extérieure. Le Davis’ Menthol 
Salve C l’he l). ét L.”) constitue 
un tel remède. Vendit en boites 
métalliques ] 
pharmaciens.

ur 2.r sous chez

Saint-H erra as
Pour la troisième fois depuis quelqu 

année», la foudre a frappé notre église. Cet 
fois-ci, ce fut vers huit heures du soir, meicr 
di de la semaine dernière. Ce n’est que ve. 
trois heures du matin que l’on s’aperçut que 
sommot du clocher frappé quelques heures a

m 1 u



MAISON J E. PREVOST
Librairie Papeterie

Imprimerie
Objets religieux et Marchan­

dises de fantaisie.

TAPISSERIE

les dessins les plus nouveaux

Impressions en tous genres 
exécutées promptement.

Prix modérés.

No. 4, rue Sainte-Julie Saint-Jérome



L'AVENIR DU NORD

Dents
Sent très belles et les meilleures. Elles sont 
naturelles, inusables. GARANTIES. G ran- 
de satisfaction à tous.
Institut Dentaire Franco - Américain

(incorporé)
i6j, rue Saint-Dents, no.NTKEAL

Canadien fiord de Québec
Excursion d© Colons

au Lac Saint-Jean
Le mardi 5 juillet 1910, pour les 

cultivateurs seulement
Départ de Québec à 8 li. 10 a. m., par lo 

chemin do fer do Québec et Lac Saint-Jean.
Prix de pussage, aller et retour :

De Québec à Roberval ou liébertville, le
classe.............................................................. S3.

Do Québec i\ Roberval ou liébertville, 2o
classe.............................................................. S3.
Lu chemin de fer Canadien du Nord de Qué- 

b( c accorde les réductions suivantes :
De Montréal il Roberval eu Héberville, et 

retour : lo classe, $7.10 ; 2e classe, $4.80.
Ottawa à Roberval ou liébertville et retour : 

le classe, $9.80 ; 2e classe, $G 80
Les billots sont valides pour le retour durant 

30 jours après la date du départ de l'excursion.
Renseignements supplémentaires fournis sur 

demande.
J. Dunnioan, agent Guy Tombs,

Saint-Jérôme A.GT.V., Montréal

Ayez soin de vos yeux !
par sauts et par bonds, ces dernières années. Nous pouvons mainte­
nant mesurer les yeux d’une manière aussi précise qu’un charpentier 
peut mesurer une planche.

L’adaptation des verres la vue n’est plus une affaire de hasard 
mais c’est un travail basé sur la science.

Ne laissez pas abîmer vos yeux, l’organe le plus essentiel, par 
des vendeurs de lunettes incompétents.

Consultez-moi immédiatement. Examen de la vue gratuit.
W.-H. GARETSEE, opticien

LACHUTE. QUE.

S. G. LAVIOl-ETTE
Marcha <13 Earronnorie, Peintures, Vernis, Faïence. Poterie, etc

Courroies pour moulins de toutes sortes Scies ren 
des. Coffres-forts, Poêles, Charbon, Horloges

Poêles en acier Oxford, Chancellor 
Poêles Royal favorite.

Nous donnons avec chaque poêle vendu un certificat 
garantissant parfaite satisfaction.
Assortiment considérable do Montres A des prix 

défiant toute compétition.
Lampes électriques de 1ère qualité à 86 cts. 

Dynamite, Poudre à fusil.
S. G. Laviolette,

Cain des rues S te-Anne et St-Gearges

L. Villeneuve 6c Cie, Manufacturiers
Portes, Chassis, Jalousies, .Moulures, Tournage, Découpage, lîois préparé, etc. 
Fabrication de BOITES de toutes sortes. Achat de bois de toutes espèces.

Toute commande sera remplie dans le plus court délui H à très bas prix. Un donnera des esti­
mations pour n'importe quel ouvrage ou construction.

MODES DU PRINTEMPS

flr)c*enr)e Manufacture Craig, Saiot-JerorQe, P. Q.
Téléphone de la manufacture No. G1 

S’adresser au bureau même ou chez G. VILLENEUVE, 13 rue Ste-Marie. Téléphone No. 40

GRAMOPHONES
Gramophones Victor, Berliner ; disques sim­

ples et doubles, albums pour disques, aiguiller, 
etc. A vendre chez

LE DR J.-EM. FOURNIER 
151 rue Saint-Georges

Saint Jérôme

* La meilleure politique *
à suivre pour devenir riche, c’est 

de faire de l’épargne.
— LA —

Banque d’Hoelielagg
prendra soin de vos économies et les fera 
fructifier.

Votre argent est toujours à votre dispo­
sition ; vous pouvez le retirer en tout 
temps sans avis.

DIRECTEURS
MM. F.-X. St-Charles, président ; 

lîobt. Bickerdike, vice-prés.;
Hon. J.-D. Rolland ; J.-A. Vaillancourt ; 
A. Turcotte ; E.-H. Lemay ; J -M. Wilson.

------- a-------
Capital autorisé . . $4,000,000

Capital payé . . . $2,500,000
Fonds de Réserve . . $2,300,000

Banque d’Hoelielaga-^
SAfNT-J EROM E, P. Q.

M.-J.-A. UIROUX. Gérant

Clovis • Beaulieu
Agent d'Assurances

Contre le feu : Calgary Fire Insurance Co., 
The Sterling Fire, The Dominion, The Mout- 
magny ; capital autorisé, $1,000,000.

Sur la vie. The Mutual Life of Canada. 
Contre les accidents : La Prévoyance.
Pour les •• plate glass ” : Commercial Bur­

glary ik Plate glass Ins. Co.
58, BUll SAINT-LOUIS ---------- TÉLÉPHONÉ NO. 37

-------------SAINT-JEROME, P. Q.---------------

- LA —

Banque des Marchands
DU CANADA

FONDÉE EN 1SG4 PAR CHARTE 

DU GOUVERNEMENT FÉDÉRAL

Capital versé................................ $ 6,000,000
Fonds de réserve......................... 4,500,000
Total des dépôts...........................  41,327,872
Total de l'actif................................ 56,598,025

SËZAm

HT. Lepage, ■K
MARCHAND DE

MEUBL
Constamment en magasin un très beau 
choix de meubles, tels quo:

Ameublements (sets) de salon, de salle d manger, 
de chambre à coucher, de cuisine, etc. Lits-corniche, 
Couchettes en fer. Sommiers, fleubles de fantaisie, 

flatelas, Oreillers et Lits de plume.

SPECIALITES :
Réparation de meubles de tous genres.— Encadrement de 

gravures, etc.
LE TOUT A TRES BAS PRIX'.

En face du Marché,
167, rue Saint-Georges

Saint-«J éroxne

LES FEMMES
QUI SOUFFRENT

DE MALADIES
PARTICULIERES 

A LEUR SEXE
drrratent écrire ImmMlatemmt 
pour avoir le livre de Julia C. 

Richard "L.i femme en Santé et la Pi: nun* Malade ". 
Il v-’u« dire pourquoi vau» «ouiTrer rt comment 
empêcher ce* «ouffrance*. C - un tréeor 
d'information pour le* femmes. *tmpl«rrent écrit, 
bien illustré et destiné tk le* mettre tur le chemin de 
La santé. Il traite de chaque phase de la vie physique 
•le la Lmrne. De* milliers de femme* ont 
été guéries. l^urs témoignage* !« prouvent. — 
Ecrive* au>mrdhnl en envoyant dix centin* pour 
payer La malle, etc? Uï*s préHeu* avec ara bon* cou­
ac il» voua »tn envoyé par retour du courrier.
Mad. Julia C.Rlchard. Boite im. Montreal. P.Q.

J.-M. DORION. agent général pour la 
Union Assurance Socie­

ty,—(A. D. 1714) actif $23,500.900, dépôt au 
Canada $425,000, pour garantir les pertes cau­
sées par le feu, est a Saint-Jérôme toutes les 
semaines

J. OORBEIL
Agent d'Assurances

L2U
Le plus grand hôtel de la ville. 
Grande verandah.
Le mieux organisé pour banquets. 

Tél. B>U 37, --B. P. ^1 
Près de la gare. 8A1NT-JER0ME

..Meunier & Rolland..
MANUFACTURIERS

Portes et Chassis,

ATLAS — BRITISH AMERICA 
—CALEDONIAN COMMERCIAL UNION— 

LIVERPOOL LONDON GLOBE 
LONDON & LANCASHIRE 

NEW-YORK UNDERWRITERS INS 
CO. OF NORTH AMERICA 

NORTH BRITISH & MERCANTILE 
NORTHERN NORWICH UNION 

FIDELITY PHENIX 
PHCENIX OF HARTFORD 

QUEEN* ROYAL SUN WESTERN 
THE STANDARD LIFE ASS. CO. 

GUARANTEE ACCIDENT PLATE GLASS

ii nun e>

LOOK FOR THIS LABEL.

Les vêtements PROGRESS BRAND sont étiquetés 
pour de grosses commandes. On exige $2.0 J < o P lls P,ir 
habillement pour les commandes spéciales. O est bien 
mieux ainsi que d’acheter au détail avec un sem ) an l es 
compte.

Les Vêtements PROGRESS BRAND vont à toutes 
les personnes qui ne sont pas diflormes.

Les Vêtements PROGRESS BRAND sont reconnus 
comme étant les meilleurs au Canada, et comme ils ne sont 
vendus que par les meilleurs marchands dans chaque ville, 
il n’y a pas à redouter une concurrence sérieuse.

Quand un client, habillé d’un Vêtement PROGRESS 
revient chez vous, vous êtes content de le voir parce que 
vous le savez satisfait; il continuera d’acheter chez vous.

Les Vêtements PROGRESS BRAND sont connus 
d’un océan à l’autre. Vous n’avez qu à dire (pie c est un 
ii Progress <* et la vente est laite.

Les Vêtements PROGRESS BRAND satisfont vos 
clients nui vous amènent leurs amis.

A moins qu’un autre marchand n’ait obtenu le privi­
lège exclusif de la vente de \ elements PROGRESS 
BRAND dans votre ville.

H. Vineberg1 <& Cie
Seuils Fabricants clés Vêtements Progress Brand

MONTREAL

Les Vêtements Progrès Brand sont vendus à Saint-Jérome*
chez J.-D. GUAY

as
V \l /

BRUNO J3EAULIEU
ovAi/Jo

Importateur de Chevaux belges et français

:*rx XBSZ&æ» r-x-i-s
H $25,000
Hxx-x-xri x-xx-x

de chevaux importés de France et de Belgique. 
Les plus beaux types des races ardennaise, perche-

ru XXI m T x-r-r z
M

$25,000 a

ronne et brabançonne. Tous chevaux de choix pour la reproduction, à vendre^
des conditions très faciles. Chevaux acres de 3 a 5 ans.

JUMENTS DE ROUTE ET DE COURSE très rapides importées dernièrement des Etats-Unis. 

REPRESENTANT DES CELEBRES MAISONS SUIVANTES:

Rue La belle* SAINT-JEROHE, P. Q.

Jalousies, Moulures
Bois de charpente, Bois préparé, Tournage 

Découpage, ct-c.
Ancienne manufacture Limoges, près du mou­

lin d farine de M. Maillé, SAINT-JEROME

LJ AUTORITE, — Journal quotidien, 
fondé par Paul de Cassagnoc, et dirigé par ses 
deux fils. MM. Paul et Guy de Oassagnac. ... 
Abonnement : Six mois, $3.60 ; un an, $7.00 
4 bis, rue du Bouloi Paris. Franco.

Celte institution est une ries banques le.s 
plus anciennes et les mieux connues 

du Canada.

Ayant 140 succursales réparties entre Qué­
bec et Victoria, et des correr-podants dans tou­
tes les autres localité», elle offre des avantages 
exceptionnel pour la collection et l’échange.

Departement d’Epargçe
On y reçoit des dépôts de 81.00 en montant et 
’intérêt est alloué au plus haut taux courant.

.T'-'LT■

SUCCURSALE SAINT-JEROME

L.-A. MICHAUD.
Gérant

&

d

rTS&ios

Internationa] Stock Food 
Co.

(Poudre de Condition)

Pratt’s Stock Food Co.

(Poudre de Condition)

Hackney Stock Food Co. 

(Poudre de Condition)

Beaver Stock Food Co. 

(Poudre de Condition)

Sherwin-Williams :

Peinture

Canada Paint Co. :

Peinture

•S. Williams Co. :

M usique

Granhy Co. :

Sleighs et Voitures 

Lamontagne, Limitée :

'Attelages

Shawbridgo Brick Co. :

Briques

B- B. Mascouclie Lime :

Chaux

Imperial Oil Company:

Huile

Célèbres Eeréim urs [U. S. 

de Vermont, U. S. A.

Etc., etc.

Poêles de la Moffat National Stove Co.
Toujours en magasin un. stock complet d’EPICERIES 
MOULEE, PEINTURE, VITRES, BOIS *

de
Correspondance et \dsites à mon établissement sollicitées.

GROS ET DETA IL.

:t d EPICERIES, PERRON N ERIE, PROVISIONS IIUII FS urriri,
5, CHARBON, BRIQUES, CHAUX, CIMENT PLATHI Pi’tvi c \.S0N' (;,UÎ* 
: CONSTRUCTION ET BARDEAUX, Etc etc ’ GllKîs> ru'AUX, BOIS

Arçgle des rues Sainte firme et SaiQt-Georges

Prix excessivement has et marchandises de 
Téléphone Bell No. 13

Saint-J érome
Toilette-Buanderie

Aucune machine ni ingrédients chimique* no 
sont employés. LAVAGE DE FAMILLE 

Angle des rues St-Georges et Ste-Virginie 
près de l’église. Saint-Jérôme.

, K -C. GAUTHIER, Prop. 
Geo. LEPAGE, gérant

Marchand-Tailleur
30, rue Sainte-Anne, Bloc Ji. Beaulieu 

SAINT-JEROME, P. Q.
Stock considérable de TWEEDS

Ouvrage fait arec soin et garanti

HOTEL VICTORIA
j.-ii. patenaude, Prop.

Liqueur» et cigares de choix. Repas bien pré­
parés et bien servis. — Grandes salles d'échan­
tillons pour commis-voyageurs. — Iji voiture 
de l’hôtel se rend au départ et à l’arrivée de 
tous les trains.
Rues Labolle et Ste-Anne, SAINT-JEROME

première classe.

SAINT-JEROMe

Hotel du Nord
C. ÜONENFANT, Prop.

Offre tout le confort moderne aux vovageurs. 
Table do 1ère classe. Vins, Liqueurs et Cigares 
de choix.— Tél. Bell 74, ST.-JEROME, P. Q 
S70-,i7J, angle ries rues Label!e cl Sain.-André

L’AVENIR DU NORD est publié à Saint 
Jérôme, P. Q. par J.-E. Prévost fils, éditeur 
propriétaire.

La Caisse d’Economie des 
Cantons du Nord

Saint-Jérome
l'ait toutes sortes de transactions d'argent 
Escompte les billet* de commerce et les 

Billets d'encan
Fait toutes espèces de collections 

Traites émises sur toutes les parties do 
1 Amérique

Traites dos pays étrangers encaissées 
taux le plus bas.

Intérêts alloués sur dépôts.
R. DESCHAMBAULT,

Üéran

au
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Nouvelles de St. Jérôme
— Lumi. soir, a ou lieu dans notre «,dle du 

march.-, la soiree que nous annoncions la semai­
ne dernière. L’auditoire assez nombreux „ui 
avait répondu a l’appel des jeunes amateurs 
lcui a fait un accueil sympathique) et à paru 
goûter avec plaisir leu diffère «ta numéros du pro­
gramme.

M. le curé do la Durantaye et .M. l’abbé Mar- 
solais, vicaire, reliaus-aient celte soirée de leur 
présence. La comédie “Par un jour de pluie”! 
a beaucoup plu. Les deux principaux ,ôlesé- 
taient tenus par M. K. lirai, que nous avons 
déjà applaudi dans des lôles plus impôttants 
r;t Melle. Lucie Lalande que nous entendions 
pour la première fois.

Ces deux interprètes ont incarné leur per­
sonnage d'une uiamère lié.- agréable- léun 
avec esprit, et l'autre avec une grâce . bar,..an­
te. I Is étaicul bien secondés par M.M. M. Savard 
et Jean Richard, et par Melle Albertine 
Drouin, une soubrette fraîche et jolie.

L’opérette, “J.e Sultan Aboul Azor ’ a rem­
porté un franc succès.

Le public à admiré l’agréable voix de M. .).- 
1!. Sigouin, le clnirme sédui.-util de M.-lle M. .J. 
Malte, h, jeu et la bonne interprétation de MM. 
V. Savard et J\-X. St-Michel. Soli?, duo-, trio-* 
et quatuor ont été applaudis avec eni housmsnie!

C t-i toujours uno bonne fortune d’entendre 
Mmu do Vdlemure et Mt I'.- Y'vouno Pepin, 
Jolies ont » liante ü une maniéré remarquable; lu 
duo de Ko/.» ii et Margined, du “Roi d W’ 
Puis Melle \ Pepin a chante seule cette foi-, 
une romance d»; A. hauch -y: A l’Tnuommée. 
J-*fî publie a fait une fete 4 ees deux artistes et 
leur a prodigué les bravos les plus flatteurs et 
hi- plus mérités du reste.

L Orchestre J»'*i6mii*ii, comme toujours, a eu 
sa b une part du succès général. Il nous a fait 
entendre de bien jolis morceaux, qui témoignent 
du goût ai listiqui* de son directeur, le Dr Henri 
Prévost. Les accompagnateurs au piano furent 
.Melle ^ rene .Matte et M. G • I*. .Maichan 1.

Ceux qui ont assisté a la soirée do lundi 
n ont qu»î des félicitations a faire aux oigani 
satours de cette jolie fête. Nous y joignons le.*, 
nôtres et les présentons à M. Kb. Bran, qui fut 
fut l'organisateur de cette agréable toirée.

— A J AH Eli : 1 n beau grand logement, 
très bon marché, .site magnifique piê■* du parc 
libelle.

.S’adresser à M Georges Lepage.

— M. Louis Aubé, de Québec, était à Saint- 
Jéiôme dimanche dernier, l’hôte de son cousin 
M. Joseph Lepage.

— La semaine dernière», Mm«» Albéric Sigouin 
avait la visite île sa mère, Mme IL Pilon, ainsi 
que do sa nièce Melle Ihbiane Lafrance, toutes 
deux de Saint-Joseph du Lac.

— Les jeunes filles ont iYéquemnmnt besoin 
d’un bon tonique fort,liant et capable «le pro­
duire «lu sang. Ku-ii nY-gah» h* Ferrovim pré­
paré avec «lu maigre «!«• bo*uf. «lu for «*t du vieux 
vin espagnol pur «le Xérès. Il donne rapide 
mont îles c«»uleurs aux joins et fortifie tous les 
organes. $IJM) la boutoilh*.

— Couverture pour bâtisse en Rube-
roid : c'est ce «pi il y a de mieux aujourd’hui I 
pout couverture d’édifice public, de maison, I 
grange, etc, etc.

Le Kuberoid est composé de feutre de laine 
est de gomme de Kuberoid.

Lue garantie pour 1U a 15 ans est fournie a 
out acheteur qui le désire.

Demander un catalogue avec prix qui sont 
bas en comparaison de la qualité

C.-E. Lailammo

— Les Zouaves de Saint Jérôme ont joyeuse- 
nient « borné la Saint Jean- Baptiste, dimanche 
dernier. D’abord sous le commandement de M 
K_ X. St-Mu hel, iis assistèr«*nt à la messe pa 
nussiale. l’uis ils paradèrent à travers les rue* 
de la ville et se rendirent au Irocage Dupras, où 
un excellent diner servi par M. Mich«*l Laporte 
les attendait ainsique leur? invité?. Malh *111011 
sement, la pluie aussi voulu prendre part a la 
fêl«\ et malgré les protestation de tous, elle ac­
compagna à talilu les convives.

A 2 heure g, le temps se remettant au beau 
la compagnie fit quelques évolution? sur le t« r- 
tain. Le chirurgien major, h* Dr Km. Fournier 
adressa ensuit»? la paroles à l’assamblée. 11 tut 
suivi lie M. J«’an Prevo-t

Comme le t» mps s« mblait vouloir s»? remettre 
au bea 11 pour 1»* bon l’on commença le progiam 
me des jeux qui consistait en courses diverses.

Ini première cours»; était «1»; 300 verge et 
ouvert»* à tout 1»? momie.

M. Aur. Valiquette arriva 1er, M. II. Matt»» 
2ème, et M. T. Jeppnwny 3ème.

La deuxèrae était de cent verges avec obsta­
cle». M. Marcellin Savard arriva 1er, M. IL 
Fournier 2«*m<*. M IL Matte dènn*.

3,’me course. 100 verges, pour Zouaves : 1er 
.M. Savard ; 2èine C. Tluiricn . Même A. Ma­
ch abée.

4éme course en sac avec obstacles: 1er I. 
Lafontaine, Hème A. Forget, 3èmo A. Vali- 
0 uct te.

fième cours»* : aux patates 1er A. Lochon ; 
2èmo II Fournier, Même A Valiquett»».

Gèine cours»» : aux <euf» : l»*r A. Forget , -ème
K. Paiement. _ .

Terne course : allumer la pipe : 1er 1'.. Botvin
Heure H. Four nier.

Sème course : à trois-jarnbes, lets 11 Malte 
et M Savard ; Heure Pair itu rrt et Lafontaine. 

Oèine eourse : les yeux bandés-, 1er M . l‘or- 
Hènre A Roelrtrrt.

~ lOènte course : en brouettes : lers 11, Matte 
, t -\ \'ali.)Ui-l te ; Hemes K. bran *‘l l.nfontniin .

La snique à la cor le entre l’équipe des zoua­
ves et celle ,1 a employés do la manufacture Roi
land a été l'année pur celte dentiere.

lai fère se termina par une paître 
nu-but entre l’équipe des zouaves et

rie balle- 
cello do la

Ca névralgie faciale
est «le* plu? douloureuse et A certains tno- 
mrnto devient prc*»<pi iiitot^rnMr «>n «»!>»:« nt 
un soulagement prc»qu'immédiat en pre­
nant une Ues

POUDRES NERVINES 
de MATHIEU

MÂfilIRU'S
NERVINE POWDERS

For HrvUcb* and Nrunl^J»

•-'7
______________ Wl
, «emto .t—. pi— A lin' tii’iis* ,1-1,.1. TV..II.-, piirtt 
I,-.. iiirnm»IAiisr>»iit. ......... .

,Xfmptrs tTOpium, de iPorfhme eide
chlorXll.

r? vkxti rAiwrr
5 I. boll, d» I 8 poudro. Norvln.»

K J. !.. M ATI! I Kir. I*»or.i.TO..
' SUBKUHOOK K.

1 Dr G.-H. OESJARDiNS 5
OCLLISTli

MONTREAL K
M

M 502, Rue Saint-Déni.s,
M
M  ---------------1kl. Kmll K. 1 s 10--------------------g
h U

z *z*r z izxr zz z i Z'Zssi z m z z-zz z-zxz

^illc. Llle fut joue») en cinq manches, donnât»' 
1 i victoire à l’équipe »l«i la ville.

Lui*» chacun retourna à son fnver, heureux 
d avoir passe» un joyeux apr»;s-mifli

Lspérons que l’an pro* li-iin tout»; la popul; - 
tion do Saint-.I pi 6m»* s»; donnera l,i*fnain pour 
futur la Saint Jean-K iptisti» avec éclat.

Lt si la chose est impossible, souhaitons que 
b s zouaves prennent encore l’initiative d’une 
jolie fêle dans 1»> genre de celle doucette année 
dont nous le? félicitons.

La Beai'ine, la poinimulr modèle, «*st pré- 
pare«» av* e la gr.iisx» d«* Pou ils du ('an ml a «pii 
possède la fourrure U plus épaisse de tous lus 
animaux. 50 sous 1«* p«>i.

— M. et Mmu Ko»*h Piché, de Montréal, sont 
ehuz M C! Lep ige, en voyige «f«» noces.

— Dimam b * dernier, à l’heur»; d»; la grand’- 
mess»», I«* ft-u s’est déchué dans la maison occu­
pée par M. Gagnon et Mme Sigouin dans le bas 
do la ville.

Grace au travail des pompiers une partie de 
U maison a pu être sauvée, mais le toit est en­
tière nient biûlé.

— On demande une fille «le chambre et une 
cuisinière chez M J. K Rolland.

LA VIE EST TRISTE.

Pour lo Dyspeptique — Comment la 
Rendre Heureuse.

T.o Père Morriscy, le savant prêtre- 
mé'.leeln, découvrit qu'un grand nom­
bre îles difficultés « t dos ennuis de la 
vie sont dus à l’iiidig. stion. 11 croyait 
cjiie pour avoir un cerveau lucide et 
jouir de la vie il fallait avoir un bon 
estomac. De 1 on père se mit alors à 
étudier avec soin le fonctionnement de 
cet Important organe.

Sa célèbre prescription “Xo 11" contre 
la dyspepsie et l'indigestion, consiste en 
de simples t .bletti s l ion préparées avec 
dus ingrédients tirés de la nature. 
Chaque tablette peut digérer parfaite­
ment 3% livre d'nlimonts.

Le remède "Xo 11” du Père Àïorriscy 
a soulagé et guéri dos milliers de ma­
lades qui avaient essayé inutilement 
tous les autres rem Mes. 11 soulage ins­
tantanément <*t avec le temps, il re­
donne à l’estomac sa vigueur d'autre­
fois.

Si vous souffrez de t- mps en temps 
ou régulièrement d'acidité, de malaise 
d’estomac, de dyspepsie, essayez lo 
remède Xo 11. et vous verrez qu’il vous 
permettra rapidement «b- manger avec 
appétit et vous pourrez du nouveau 
Jouir de la vie.

En boites plates commodes il 50c 
chacune. Aohetez-en une chez votre 
marchand ou «b* la Kather Morriscy 
Medicine Co.. Ltd. Chatham. N.B.

OIF

— Cloture d’ornement, de champs :
Gloture en broche émaillé pour jardin et parter- 
te. Cloture pour volailles.

Broche Barbelée pour clôture fies champs. 
Qualité supérieur. Bas prix.

O.-K La fl an)me 
Saint-») érôme

— Que lu public «l«* Saint- JuiAin»» «*t l«» pu blic 
voyageur ieinar»iu«*nl Him «pie 1 1 Intel Bell»;vue 
terni par M. L* LOINTK est très recoin- 
mamlable s»>lis tous i.*s rapports.

Site enchant«*ur vis-à-vis de la rivière du 
Nord : 118 et. 120, rue Lab«*ll«*.

Table excellent»*, chambres spacieuses;écuries 
but bien aménagées. Un omnibus i*sLil la-dis­
position des voyageurs à 1 arrivée «*l< au départ 
de tous les I rains

— LOG KM ENT A LOI KB à »1»; bonnes 
conditions, s’adresser à J -K Parent X. F.

— Dimanche, nous aurons dans notre ville la 
visit** <l«»s Forestiers Cailudiques de Montréal.

A cet te occasion, notre ville devrait avoir à 
c«eur d'etre plu? belle et plus propre que ja­
mais.

Nous engageons fortement nos concitoyens à 
suivre les conseils qu’un correspondant leur 
donnait ici la semaine dernière. Nettoyons 
no? rues, prenons soin «le nos jardin?, <h; nos 
t» nasses, de no? trottoirs et rendant agréable 
l’aspect d»; nos demeure?.

^— Mm; Veuve Dani» 1 Longpré, graven eut 
malade depuis plusieurs ?» inaines, a ét«» tiau>- 
portée à l’Hote -Di»;u «1«; Montn'al, pour y -sui­
vi»» un traitement.

Nous faisons dos vœux pour son rétablisse­
ment.

— M. A.-K Ibgonesse et son fils Chambord 
étaient ici saimtii dernier.

— A VEN DBF : Une manufacture de por­
tes et «le cha si*. Bon pouvoir hydraulique. 
Bâtisse d»? 35x70 pieds à deux étages.

Demeure en In iques à deux logement?.
Grand terrain. Le tout situé au centre »le 

la ville. On ne vendra que le pouvoir hydrau­
lique si ou le préfère. Prix tiès raisonnable.

S’adresser au bureau de
L’Avknik pu nühp

A VENDRE
La propiiété de feu Louis Prière -ituée dans 

la ville de Saint Jérôme : rnauon. remise, han­
gars, écurie, verger, jardin. Grande étendue 
de terrain dans un trè* beau site.

S’adresser à M. Octave Uns -, ou ;ï la maison 
môme «te la succ»;ssi«m Brière, 21, rue Sainte- 
Thérèse, S dut-J érôme.

— Les prêtres de la cure ont fait, cette se- 
I mairie, les examens des écoles »le la paroisse.

— Nous attirons Fattention de nos lecteurs 
sur l’annonce qu»* nous publions ailleurs concei- 
nant le pèlerinage organisé par le curé de Saint 
Jérôme à N. Dame de Lourdes de Rigaud.

— Le Dr Fontbiiand, de Saint Sauveur, était 
ici, mardi dernier. Le Dr Pontbriant quitte 
Saiut-Sauveur où il pratique la médecine depuis 
près Je dix-sept ans.

Il s’»;n va demeurer à Sorel où ii a été nom­
mé percepteur du revenu pour lo comté de Ri- 
che.ieu, conjointement avec M. Tellier.

Le départ du Dr Poutbriaiid sera vivement 
regretté a Saint-Sauveur où il était universel- 
lenient estimé.

— M. T Ganelon a acheté la propriété de M. 
Louis Fiché.

— M. et Mme Adrien Préfontaine, de Mont 
réal, sont ch»»z M. Henri Rolland.

Rendez votre cuisine plus facile
Puiî-<|Ut* les délicieuses Fèves au bud “Clark" 

peuvent être achetées toute? préparées, et cofl- 
t *nt nioiii»* cher que* celles qu’on prépare chez 
soi, poiiKpioi se f.-itiguiT au-ilessus «Tun four-j 
ne;m la filant pour »»n cuire soî-mèin ? En vente 
partout. NV. Clark, fabricant, Montréal.

Comment guérir les boutons
Purifiez votre sang ain-i que tout vo*re«>rga- 

nisiJio au nioyc-n th»s Pilules du Dr llainiltoiL 
Il n y a pas de renié le plus puissant que ce to­
nique ; il fait dLparaitre rapidement les bou­
tons et toutes le? maladies tie la peau.

— Mardi so'r, on fa'stit biûler un amas de 
broussailles près «le la manufacture Meuuier » l 
Rolland.

Qqelqu un voyant «1»* l«*in la lueur des flam­
mes crut que !»• f.»u s'était «féclaré à lu manu- 
faeture <»t donna l'ai trine. Nos pompiers se 
rendirent sur place p *ur constater qu’il n’y 
avait uucu.i liangcr. Oelu leur valut un exe - 
cice.

— Les ofliciers «1«; l’ordre dos Forestiers Cu- 
tholique?, d«* Montréal, nous visiteront dimar- 
che prochain.

Ils arriveront ici pir le Grand-Nord, à 11 h. 
du matin et seront r««;us à la gare par h s Fo­
restiers Catholiques de Saint Jéiômo, bannière 
en tête.

Une messe basse sera célébrée en notre église 
au cours <iu laquelle une collecte soi a faite au 
profit des œuvr» s paroissiales.

La partie musicale sera remplie par les Fo­
restiers eux mêmes.

Après la me>s«», il y aura «Trier champêtre.
A 2 h. du l’après-midi, on s»; réunira au l>o- 

cago Dupras, où un«i adresse et un cadeau se­
lon! présentés à M. C .mille de Martigny, chef- 
ranger provincial.

Dos discours seront aussi prononcés par le 
maire de la ville *• t les deux députés du comté 
de T« rreborine.

Nos visiteurs nous quitt»;ront à 7 h. du soir, 
pour r» tourner à Montréal.

Votre femme paraîtra jeune et jolie
Votre femme paraîtra jeune et jolie si elle 

emploie le Ferrozone qui »*Ht. le meilleur remède 
comme pour donner des couleurs, tie la force. 
L»; Ferrozone guérit les fi les et les femmes ; 
chaque jour ell«*s prendront de la vigueur si elles 
font usage de œ puissant tonique, le meilleur 
qui ;oit connu. Frix, 50 cts.

— On nous dit que bientôt «ne nouvelle 
?oiréo serait donnée par nos amateur?. On ré­
péterait la jolie opérette jouée lundi et deux 
nouvelles comédie?.

Ou dit au-si ijue M. Francis Archambault, 
excellent chanteur canadien-français, h l’int» u- 
tion de donner un concert ici au mois d’août.

— Un bureau de poste vient d’être établi à 
Lesage, avec M Raoul Latour comme titulaire.

— M. et Mine T. Rinfret étaient à Saint-Jé­
rôme, lundi.

Comment protéger vos jointures
Toutes les jointures ont besoin de la Nervili- 

ne tjui guérit les rhumatismes et les engourdis­
sements chaque fois qu’on eu fait usage.

Eli»? guérit aussi le lumbago et toutes les ma­
ladies des muscles. Aucun liniment n’esc aus- 
[ i» fficace que la Net vi’ine »ie Foison Prix 2» 
s us la grande bouteille.

OFFRE SPECIALE
DiiianMc moi* SEPTEMBRE 1919

GRATUIT—Avec le prix régulier noui 
donnerons—UN BEAU BOL A PUNCH
EN VERRE(] morceaux. JL toute personne 
cjtii retournera plu? de 3 douzaine? de ?nc* 
vides de 6 lbs. de la Farine XXX de Brodie. 
Ht pour moins de troi* douzaine* de sac* 
o lbs , un médaillon (cadre.)

CONSERVEZ VOS SACS VIDES 
BRODin & HARVIE. - U rue Bleary, 
■■■■—--------- MONTREAL P. Q. ■

.. *

* w 1

- .

Sans Force et sans Courage Hémorragie et Faiblesse UNE HEUREUSE FEMME 
à la Suite de Fièvre Typhoïde

J’ai eu la fièvre typhoïde et 
pendant un au ensuite j’ai été 
traînante, sans force, sans coura­
ge. J'avais des étourdissements 
au moindre effort, ma digestion se 
faisait très mal, j’avais des points 
par tout le corps; mes jambes 
étaient si faibles qu’après le moin­
dre exercice j’étais obligée de 
m’arrêter; c-nfin, j’endurais tou­
tes sortes de douleurs et je ne 
pouvais travailler. J’ai employé, 
pour me tonifier, les Pilules Rou­
ges de la Compagnie Chimique 
Pranco-Américaine qui m’ont tout 
de suite fait du bien. Pendant à 
peu près trois mois je les al prises; 
elles m’ont tout à fait remise. Je 
suis plus forte que jamais et j’ai 
repris, à la manufacture, mon ou­
vrage d'autrefois. J'ai recomman­
dé déjà les Pilules Rouges à plu­
sieurs jeunes filles de ma connais­
sance.

Mluî A. DUMAIS, 
146, rue Beaudoin, Montréal.

Il y avait trois mois que j’étais 
malade lorsque j’ai commencé à 
employer les Pilules Rouges et 
c’est en Usant, dans les journaux, 
les nombreuses guérisons qu’elles

Il y a dix ans, j’eus une pleu­
résie qui me laissa très faible et, 
malgré toutes sortes de soins et de 
précautions dont j'étais entourée, 
j'étais toujours dans le même état 
d’abattement. Mou estomac était

font tous les jours, que j’ai pris trôseaprideuxetmadigestionétait 
cette décision. J’avais été long- très lente et difficile. T’avais desJ’avais été long' 
temps très faible et souvent des

très lente et difficile. J’avais des 
étourdissements fréquents et des

hémorragies me tenaient au lit douleurs dans les membres. Je 
pendant plusieurs jours ; j’avais crois que je me serais découragée 
des douleurs de reins, mes pieds si je n’avaisconnu toute l'efficacité 
et mes mains enflaient, des fris-1 (jes Pilules Rouges et n’avais pas 
sons se succédaient et je n’avais j mis en ce remède toute ma con- 
alors presque plus conscience de ■ fiance. J’employai donc ces Pilu- 
ce qui se passait autour de moi. ! jes> sûre de leur succès, et, en 
Je quittai les médecins qui m’a- effet, après quelques semaines.
valent traitée sans me soulager et 
qui me recommandaient l'opéra­
tion comme unique chance de me 
rétablir. Les Pilules Rouges seu­
les ont refait ma santé ; je suis 
heureuse d’avoir échappé aux 
atrocités recommandées et je ne 
cesse de louanger le remède qui 
m’a guérie.
Madame TREFFLft BÉDARD, 

96, rueSt-Ferdinaud, Montréal.

j'avais acquis beaucoup de forces. 
J’en pris pendant plusieurs mois, 
ma santé s’est améliorée toujours 
de plus eu plus et aujourd'hui je 
mç porte aussi bien que je pouvais 
le désirer. Je dis beaucoup de 
bien des Pilules Rouges et j’ai 
toujours confiance en elles. 
Madame veuve Azarik Faussé, 

49 rue Lévis, Ville St-Paul,
près Montréal.

Les PILULES ROUGES de la Compagnie Chimique Franco-Américaine guérissent les maux 
propres aux femmes, parce qu’elles ne sont que pour les femmes et qu'elles sont appropriées aux maladies 
et aux malaises qui leur surviennent durant la vie, depuis l’enfance jusqu’à la vieillesse.

Les PILULES ROUGES de la Compagnie Chimique Franco-Américaine guérissent les scrofules, 
les éruptions, les dartres et toutes les maladies de la peau. Elles donnent des couleurs, ramènent au 
teint sa fraicheur naturelle. Elles guérissent le mal de tête, les étourdissements, les points de côtés, les 
palpitations du cœur, les douleurs de l’abdomen, les dérangements, les irrégularités, les douleurs de 
reins, les troubles de la vessie, les maladies nerveuses, les époques douloureuses chez les jeunes filles, 
enfin, toutes les maladies causées par le beau mal et particulières aux femmes. Elles sont le remède par 
excellence de la femme sur le retour de l'âge, car elles guérissent et préviennent les maux et les malaises 
si fréquents à cette époque critique de la vie. Elles sont de plus le meilleur tonique et doivent être 
emplo3’ées par les femmes qui se sentent faiblir, même si elles ne souffrent pas. En peu de temps, elles 
stimulent 1 appétit, aident à la digestion, ramènent les forces et la santé. Elles ne sont que pour les 
femme; et les femmes seules doivent les prendre.

Les vraies PILULES ROUGES sont toujours mises, au nombre de cinquante (50T pilules, dans des 
boîtes recouvertes d’une étiquette imprimée en rouge, laissant voir, en grosses lettres, le nom de la 
Compagnie Chimique Franco-Américaine.

Si vous doutez que les PILULES ROUGES que vous achetez soient les véritables, envoyez-nous 
l’étiquette qui eu recouvre la boîte et nous vous dirons si vous avez été trompée.

Si vous désirez acheter les PILULES ROUGES directement de nous, nous vous les expédierons sur 
réception du prix, 50c pour une boite, $2.50 pour six boîtes. Toutes les lettres contenant de l’argent 
doivent être enregistrées.

Envoyez une description de tout ce que vous avez à souffrir, car nous donnons des consultations 
gratuites non seulement à 110s bureaux, mais aussi par lettre.

Adressez toujours i COMPAGNIE CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE 274 rue Snlnl-Denls, Montréal.

Le Sirop du Dr Coderre donne aux enfants un sommeil paisible

Noui Offrons à grandes réductions pour écouler notre 
stock plusieurs lignes spéciales de services à diner 
qui sont incomplets.

_

> *.

fl Notre élock comprend tous les articles de vaisselle, verrerie, coutellerie, 
lampes et articles pour cadeaux.
fl Nous payon. le fret sur toute commande de $5.00 ou plus.

DEUX MAGASINS:

533 STE-CATItERINE Est, près Amherst. 327 Boul. ST-LAURENT, prè» Ste-Cathcrine.
MONTREAL

Dr. Paul Ostiguy- - - - -
DES HOPITAUX OE PARIS

SPECIALISTE.—Maladies des Yeux, 
des Oreilles, du Ne; et de la Gorge. 
255 RUE SHERBROOKE EST 

pttes DX LA RUE BT-OXNIO MONTREAL

ij A VIE HEUREUSE, Re.vue Jemini-
=1=--------------------------------- 7i c illustrée.
Lit pilas belle revue ilu </enre, />ubliée par 
la Librairie Hachette «(• f ie, à Paris. 

Abonnement à Vêt ranger : $1.80 par an 
S'ntlreeser à Paris ou au. bureau de 

A venir du Nord.

Sirop du Dr Fred Demers pour les enfants
Ce sirop est reconnu connue le meilleur poui 

le sommeil, lu dentition, contre les coliquos et 
la diarrhée. Domandez-le donc toujours. Er 
vente partout.

Dépôt: 1449 rue Saint-Laurout Montréal

Lie Gaulois i'"ls '0lir,ia'....................... ■ du mut m. Mur Drouot, Puns.
Ï'iuiic iv DinvU'iir. Arllmr Meyer. Publie chu.pie 

mardi un suppt-uienl cou tenunl des correspondunees 
de France et de l'étranger, et, chaque samedi, un 
supplément littéraire illustré, gracieux pour ses 
abonnés. Abonnements, Union postale: Gaulois 
quotidien, un un. §14,50; Gaulois du Dimanche, 
seul, un .nu,S :i 00.

Le Menthol japonais est sans 
égal comme agent calmant contre 
la douleur. Employé dans l’Em­
plâtre au Menthol “D.& L.” il est 
le meilleur et le plus efficace des 
remèdes contre le I.ombago, Sci­
atique, Rhumatisme et Douleurs. 
Faites l'essai d'un Emplâtre au 
Menthol “I).& L.” la prochaine 
fois que vous souffrirez d’un de 
ees maux et vous serez convaincu. 
2ô sous pièce chez les pharma­
ciens.

Tonique splendide.

Employez lo

trade MâR!\

Reconstruit les organes. 
Fortifie les Muscles. 
Donne une nouvelle vie.

En Vente chez tous les marchands 
de produits pharmaceutiques. 

DAVIS & LAWRENCE CO.. Montreal.

Municipalité de la ville de Saint-Jérôme

AVIS PUBLIC
Est par les présentes donné par E louam 

Marchand, m;c ré taire- trésorier, «j îe les terrain- 
ci après décriés seront vendus a l'en» hère pu 
blique, au bureau de la corporation de la vill. 
de Saint-Jéiôme, le jeudi vingt-huitènoe joui 
do juillet prochain, à dix heures de l’avant midi, 
pour les taxes municipales et autres chirge 
du»;?, à moins que ces diverses sommes et le.» 
frais encourus no soient payés avant lo joui 
ci-dessus indiqué :

lo. Lot do Mathilde Vi lemaire, de 00 x 100 
pieds, faisant partie du No. 432 du cadastr» 
officiel pour la \ille de Saint-Jérôme, tenant 
devant à la rue Sainte-Adèle, derrière au No. 
432, d un côté a Phiüas Charbonueau, et d 
l’autre à E iouard Beauvais, avec bâtisses.

Taxes municipales, S7 35, autres charge?, 
$2 27, frais, 81 2 1 : total, $10.S(î.

2o. Le lot No. 373 du cadastre officiel, op- 
partenant A Jules Auclair. T\*x» s municipale?, 
630 58, autres charges £3.90, frais 80.94. To­
tal, §41.42.

Saint-Jérôme, ce 2«s juin 1910
ED. M ACCU AND, 

Sec rétaire-Trésorier.

Province de Québec )
District de Terrebonne 

No. 93 t
LA FONCIERE, compagnie d’assurance mu 

tuello cont re l’incendie, corps politique et in­
corporé, ayant son bureau d'affaires dans les 
cité et district de Montréal, et Paul G. Ma- 
geau et Jean Taché, du même lieu, en leur 
qualité de liquidateurs de ladite Di Foncière,

Demandeurs,
vs

JOSEPH HOLI.ÎN, de Sainte-Agathe des 
Monts, district de Terrebonne,
’ Défendeur,

et
Demoiselle ADI AN A CHAMPAGNE, fille 

majeure et usant de ses. droits, de Sainte- 
Agathe des Monts dans le district de Terre- 
lion ne,

Mise en cause.
11 est ordonné à la mise en cause de compa­

raître dans le mois.
Sainte-Scholastique, ce H9 juin 1910

GRIGNON k FORTIER, 
Protonotaire de la Cour supérieure

Tradc Marks 
Designs

’ rTTTs » Copy-iights Slc.
Arwrê *f*nd!ng r sketch nnd description m»y 

QfitrkiT a»c«rtAtn onr opinion free whether an 
Invention Is prohnMy pntcntnhln. Oommunlen- 
tionantrlctly eonfldentlaL HANDBOOK on ratent* 
•eut free. Oldest aireiior for eecurtnir patenta, 

ratent* taken through Muun .t Co. reçoiveratent* taken through Muun .t Co. reçoive 
rjv:uU notice without charge, ln thoScientific American.
A hand*omolj Illustrated weekly. Lartre>t cir­
culation of any *cton»lflc Journal. Term* for 
Canada. *x7o a year, postage prepaid. Sold by

MUNN & Co.86,B~**"’- New YQrk
Branch Office, 635 F BL, Washington. D, C.

CHAMPAGNE
1 PIPER-HE1DSIECK

Plus de cent Ans de 
succès : le Vin des 
vrais amateurs.

SEC BRUT 
TRES SEC

En vente partout.
DlBTKtnUTKORH ICM OllOH

fnmiitumtâl

LAPORTE, MARTIN &- CIE Limitée,
MONTREAL.

Semaine déviation
MONTREAL

24 juin :: 2 juillet

Fête de la Puissance
Des billots d’excursion en vente ù toutes les 

stations du chemin de fer canadien du Pacifi­
que, dans le Canada, Port-Arthur, Sault-Sle- 
Marie, Windsor, Ont., et à l’est, ainsi qu’à Dt5- 
troit, S. S. Marie, Midi , Rullalo, Suspension 
Riidge et les Chutis Niagara, N.-Y., au prix 
d'UN PASSAGE SIMPLE DE PREMIERE 
CLASSE, les 30 juin et 1er juillet.

Billets bons jusqu’au 4 juillet.
Pour informations, s’adresser aux agents de 

la Cio du Pacifique Canadien.
EMILE-J. HEBERT, W. STITT,

Agent général Agent général
Service des Voyageurs des Voyageurs

CETTE MARQUE DE COMMERCE

(WpaT ft Y ^

ISeDDÏHê

Sur dr* MATKLAS. SOMMIERS ou 
ORKII.LKRS vous gnrantit pleine satis­
faction. Insistez pour la voir avant 
d'acheter.

THE ALASKA FEATHER & DOWN CO.LIMITED
MONTREAL—WINNIPEG.

Restaurateur électrique pour les homme
Rétablit chaqm» lier f «U* l’organisme tison état 

normal, rend la force »*t la vitalité. Décrépi­
tude prématurée et faiblesse sexuelle imniédia- 
ternent guéries. Le Fhosphonol fera il»; vous 
un homme nouveau. $3.00 la boit»', ou deux 
Imites pour $5.00, par la poste. The Scobell 
Ortijç Go., St. Catharines, Ont.

^rouT î>\-3

loue

Pilules du Dr de Van pour les femmes
Un régulateur certain et infaillible. Ces pilu­

les sont très actives pour régulariser le système 
générateur de la femme ; elles sont sans dan­
ger. Refusez les contrefaçons. Les Pilules du 
Dr de Van sont vendues $5 (K) la boîte : 3 boîtes 
pour >10.00 par la poste. Th*» Scobell DrugCo., 
St. Catharines. Ont.

■ *
Dr. Léon Archambault

295 rue Rachel st-'oinis. Montreal
Téléphone St-Louis 670.

DENTISTE
Les tramways passent A la porte.

CACHETS du Dr Fred Demers contre le 
mal de tête. Guérison en 5 minutes de tous 
maux de tête. Ce sont les seuls vraiment bons. 
Exiger toujours lo nom du Dr Detners gravé 
svr chaque boite. En vente partout.

Dépôt: 1 449, rue Saint-Laurent. Montréal

^UcONi.

CAPSULES

(PRODUIT BALSAMIQUE)
.-SPECIFIQUE.



L’AVENIR DÜ NORD, 1er JUILLET 1910

Ce que l’on dit de nous
Revue des journaux du monde entier

FRANCE
Le Journal de l’Ile dP Oléroii, le 29 irmi IÜ10, 

publiait une étude sur » Nos vins et eaux do 
vie au Canada " qui se terminait par : "... il 
viendra un temps où tous les exportateurs de 
ces produits cyniquement contrefaits, au détri­
ment aussi des consommateurs canadiens, fini­
ront par constituer UNE sainte i.IOUK contre la 
fraude dont ils sont victimes ". L’auteur de 
l’article conseillait judicieusement, aux indus 
trials intéressés de se servir do " la loi cana­
dienne sur les mélanges et do la convention 
franco-canadienne ", qui » nous donnent des ai­
mes pour nous défendre contre certaines prati­
ques du commerce de ce pays-là ".

Une revue spéciale, consacrée à l’Accessoire 
de P Automobile, constatait, on ton numéro de 
mai 1910, sous le titre " Les affaires au Cana­
da ", qu’il y a " peu de voitures françaises au 
Canada, et les affaires sont presque nufles pour 
nous en ce pays, en raison de la préféronce don 
née aux voitures américaines ". La situation 
des fabricants anglais est la même, dit l’auteur 
de l’atticle, et pour le prouver il cito les aven­
tures du représentant d’un fabricant anglais, à 
Montréal.

Mercuria, en son numéro du mois de mai 
1910, publiait une courte note pour annoncer 
qu’un " rapport d’ingénieurs, publié tout ré­
cemment, fait savoir qu'un énorme dépôt de 
charbon se trouve en un endroit dos Monta­
gnes Kocheuses, à environ 20 milles de lu gran­
de ligne du Pacifique. La cpialité du charbon 
serait égale, dit-on, à celle des mines de Sydney 
OU de Pensylvanie ».

Les Sport», le 2 juin 1910, parlant d’un trai­
té d’aviation entre les Etats-Unis et le Mexi­
que, prétend affirmer que l’on examine actuel­
lement " l’opportvnité d'une entente semblable 
entre le Cnnada et les Etats-Unis. "

Il Mauents, de Turin, le 28 mai dernier, pu­
bliait de son correspondant de Rome une lon­
gue lettre consacrée au Congrès Eucharistique 
do Montréal, donnant les détails les plus cir­
constanciés sur ce Congrès, ainsi qu’un histori­
que fort bien fait des congrès eucharistiques, 
dont le premier fut tenu à Lille, (France) en 
1881, et le dernier à Cologne (Allemagne), en 
1909.

BELGIQUE

La Gazette, de Bruxelles, se servant du rap­
port publié par le ministère des pêcheries, à Ot­
tawa, a donné à ses lecteurs des chiffres et des 
renseignements sur les pêcheries du Dominion.

URUGUAY

El Dire, de Montevideo, le 19 avril 1910, 
publiait une note de Washington annonçant 
que le Canada avait adhéré à l’Union pau-amé 
ricaine, qui se compose du 21 Républiques du 
nouvoau continent.

JVRtrléo.

La récolte du blé eq 1910
La plupart des pays de l’Europe n'ont pas en­

core complété leur évaluations de la récolte du 
blé en 1910. Nous venons, pourtant, Je rece 
voir do 1 Institut international d’Agriculture 
une dépêche télégraphique donnant les rapports 
pour la Hongrie et I Italie.

La Hongrie estime sa production de b'é pour 
1910 à 207,113,731 boisseaux comparés avec 
125,303,287 boisseaux eu 1909 et une moyen­
ne de 102, 271, 191 boisseaux pour dix années.

L’Italie a semé, cette année, en blé, 11,007­
000 acres comparés avec une moyenne de 12, 
537,331 acres pour dix années.

T.-K DortKitTY 
Correspondant Canadien 

Institut International d’Agriculture

Avez-vous le rhume
Si votre gorge est irritée, et vous cause une 

toux fréquente, si vos narines sont fiévreuse 
employez le Catari bozono. Ce remède bienfai­
sant chassera tous ces symptômes du Catarrhe 
dont vous êtes menacé. R guérit parce qu'il 
attaque le mal à sa source.

Distribution des prix
Aux élèves du pensionnat du Sa­

cre-Coeur, à Saint-Jérôme.

Dans la Gazette, de France Au 3 juin 1910, 
est publié un article plein de vigueur pour pto- 
tester contre ceux qui, au Canada en particu­
lier, prétendent que la France meurt. M. Vin­
cent eornbut les prétentions du juge I{out 1 lier, 
de Québec, qui disait que notre condamnation 
était sans appel et que la France mourra, thèse 
que M. Ebriiv soutenait en un livre récent : 
" La France qui meurt ».

L’Edition de Paris du A’ew-Yord Herald 
continue, ainsi que celle du Daily Mail, de don­
ner quotidiennement des nouvelles du Canada ; 
seulement, les dépêches reçues par ces deux 
journaux ne sont pas toujours frappées au coin 
do la vérité et de ^impartialité.

ALLEMAGNE
Der Fulmine he Zeiluny, des 27 et 29 mai 

dernier, publiait sous le titre do » Bilder aus 
Onturio ", deux articles consacrés à lu descrip­
tion physique et économique do la province 
d’Ontario et de la situation des colonies alle­
mandes en cette province. L’auteur a vécu 
quelques jours au milieu de ses compatriotes 
installés le long de la ligne du Grand Trunck, 
et il expose la situation satisfaisante de ces co­
lons.

ITALIE
Dans II Secolo, de Milan, le 1er juin 1910, 

M. Mario Borsa, dans sa lettre d’Angleterre, 
narrait avec le Canadian Horn, de .Madame 
Humphrey Word, la vie des travailleurs du Ca­
nada dans l’ouest, le long de la ligne du C. P. R. 
et dans la région de Winnipeg. Le roman, qui 
est fortement discuté et critiqué en Angleterre, 
est très curieux, plein do vie, plein de détails 
de mœurs et de coutumes pris sur le vif.

Dans VUnione, de Milan, le 23 mai 1910, un 
entiefilet était consacré au Congrès Eucharisti­
que de Montréal, où la presse italienne sera 
très honorablement représentée. Les catholi­
ques piémontais seront nombreux a Montréal 
et les agences de navigation témoignent de leur 
surprise de voir l’affluence de demande de pla­
ces.

La Persereranza, de -Milan, publiait, le 27 
mai 1910, une dépêche d’Gltawa sur les négo­
ciations italo-canadiennes et la nouvelle que 
Sir Wilfrid Laurier demandait l’ajournement à 
l’automne do la discussion d< s préliminaires 
d’entente entre les personnalités intéressés.

PltlX SPÉCIAUX : Pltix n’ilONNKUIi

1ère classe : Vézina François, Vermet Evan­
géliste, St-Vincent C., Limoges Edgar, Prévost 
Hervé, Robert Edouard.

2ème classe : Beauchemin Rosario, Desjar­
dins Jos.-Ed., Dubé Alb., Gauthier Théodore, 
Lac-haine Henri, [.afleur René, Neveu Paul- 
Emile, Robert Jos, Savarin Françoi-, Trudel 
Heurt.

3ème classe : Dubreuil l’ontbriand, Allaire 
Albert, Martial Francis, Roi vin Ulrie, Corbeil 
Rodrigue, Brosseau Paul Emile, Larocque Jean, 
St J eau Osias, Sauvage Arcade.

•feme classe : Daviault Alfred, Leblanc Al­
fred, Prud'homme Léopold, Millette Clovis, 
Langlois Henri, Langlois Léopold, Dugas Ex- 
nüapha, Richer Léopold.

ôème classe : Rochon Moise, Charbonnenu 
Albert, J/ipointe Raoul, Bertie Paul, Ploufîu 
Paul-Emile.

Génie classe : Labelle Gabriel. Ch.irlxmneau 
Arthur, Limoges Phil., Coulornbo Roméo, Ber­
trand Edouard, Itepage Joseph, Ouellette Paul- 
Euiile, Finger Rosario, Fournelle François, Gi­
roux Jean, Briud’amour Donat, Parent Roger, 
Giroux Maurice.

unieclasse : Beauchamp Joseph, Besette lie 
né, Coulomoe Rosario, Lafleur Charles, Limo­
ges Josej h, Scully Eddy, Bertrand Vincent.

• Prix d'assiduité

1ère classe : Vézina François, Vermet Evan­
géliste, St-Vincent C., Limoges Edgar, Robert 
Edouard, Lavio'ette Josapha, Léveillée Paul- 
Emile, Vézina Paul, Verdun Gabriel.

2èuie classe : Beauchemin Rosario, üoisseeau 
René, Brien Léopold, Desjartins Joseph, Dubé 
Albert, Labelle Jos., Labrecque Geo., Robert 
Jos., Neveu P.-E., Savarin Fiauçoia.

3ème classe : Brosseau P.-E.. St Jean Osias, 
Brosseau Aimé. Corbeil Rodrigue, Martial Fran­
cis, Bertrand Adélard, Chnrbouneau Léo., Bii- 
en Alex.. DiouLu Janvier.

lème classe : I.eblauc Alf., Martin Emile, 
Langlois Léo., 1/blanc Jules, Lebeau Isidore, 
Millette C ovi-, Brien René, Drouin Albert, 
Gagnon J os

5ème classe : Charbonneau Alb., Lapoiute 
Raoul, Villeneuve J.-E., Bertie Paul.

Génie classe : B .rtrand Ed., Charbonneau 
Art., Beauchamp Lionel, Limoges Philippe, 
Coulombe Roméo, Giroux Jean, Charbonneau 
Aid., Fournelle François, Labelle Ern., Finger 
Rosario.

7ème classe : Beauchamp Jos., Beauchamp 
l.éopold, Besset Lucien, Gu-son Ad., Filion Fré­
déric, Le beau Aimé, Leblanc Ad., Sculiy Eddy.

Sème clas-e : Lenisy Emile.
(A suivre)

SaintPlacide
— Les funérailles do Mme Joseph Raymond 

(née Corinne Desjardins), ont eu lieu eu l’égli­
se paroissiale, au milieu d’un grand concours 
de parents et d’amis.

Le service funèbre fut chanté par M. le curé 
F.-S. Pariseau. Les porteurs étaient MM. Ar­
thur l.f-duc, Hector Dubreuil, Régis Bédard, 
Wilfrid Ladoueeur, Donat Pilon, et Hormidas 
Cadieux.

Conduisait le cortège funèbre M. Cléophas 
Giroux. Suivaient le corps MM. Josoph Itay- 
moud, époux de la défunte, Joseph Desjardins, 
son père, V» îlfrid Desjardins, son frère, Joseph 
Desjardins jr, son beau-frère, limite de Saint- 
Joseph du Lac ; Napoléon Raymond, son bean- 
frère ; Raymond Giroux et Vaudreuil, ses ne­
veux, Dr T.-G. Wilson, Y.. Raymond, N.-P. 
Lalonde, Cyprien Raby, Alphonse Bertrant, 
Hyacinthe Pilon, Delphis Angrignon, Alphon­
se Dubreuil, Cléophas Brisebois, Joseph Paré, 
Donat Jubinville, Herménie Leroux, J -Bte. 
Lavigne, Prosper l/ivigne, Edmond Côté, Phi­
libert Lefebvre, Alphire Perrier, etc, etc.

Le chœur exécuta la messe dos morts. Les 
solistes furent MM. V. Desjardins, F Martin 
E. E. M , Yj - N. Raymond, N P., J. Arthur 
ljiloude, Albert Gadoury et Placide Leroux.

A la famille affligée, nous offrons nos profon­
des sympathies.

— II est uissi utile à la maison qu’une horlo­
ge. Ce Davis’ Menthol Salve guérit, rapidement 
un."grand nom lire de petits maux tels que cou­
pures, blessures de la peau, morsures et piqûres. 
25 sous chez les pharmaciens.

— La drague du gouvernement est arrivée 
pour compléter les travaux du chenal sud de 
Saint-Placide.

— lte "Str. Express» voyage tous les jours 
de Lacliine à Carillon, en arrêtant à Saint-Pla­
cide pour le set vice de malle. Bon nombre de 
touristes viennent tous les jours visiter notre 
localité. Notre situ idéal fait i'admiration de 
nos visiteurs.

— MM. Henri et Emile Wilson, E. E M 
Frank Martin et M. Paquette E. M. M., son 
en vacances après avoir suivi les cours de médé 
cine à 1 Université Laval durant l'année scolai 
re.

— Ces jours derniers M. et Mme Placide 
Brisebois ont eu la douleur de perdre un jeune 
enfant.

— La spmaine dernière est décédé, à l’âge de 
cinq ans, Rock Latleur, enfant bien aimé do 
Dame Veuve Jospplt Latieur.

— Madame Félix Bertrant est l’heureuse mè 
re. d’un gros garçon.

Y.

A

N.-DAME DE LOURDES D,E RICAUD
"Pai* le G. P1. P

Le Dimanche 10 Juillet 1910

icispnc;
Et leurs équivalents français

Directory : Annuaire d’adresses.
Consultez le directory : Consultez l’annuaire 

des adresses.
Discompte (ang. discount) : Escompte (remi­

se faite sur un billet payé avant l’échéance 
déduction faite sur le prix d’une marchandise 
au moment ou elle est pavée)

On m’a donné dix pour cent de discomjite : 
Un n’a donné un escompte de dix pour cent 

Donnez-vous du discompte t Donnez-vous un 
es ompte? Faites-vous une remise 1

Isi Comité du Hnlletin 
du Parler Français.

i
For Sa le

I
--

rtlT]T

$1,000 pour une couche de peinture
j-, . paraît incroyable, mais voilà le montant qu’une seule couche de
Peinture Martm-Senour, 100% pure, ajouta au prix de veute d’une maison.

Depuis longtemps une maison d’apparence terne et triste était à vendre, 
n courtier p us nn que les autres, acheta la propriété, et, avec une seule couche 

e peinture, transforma la maison délabrée en une demeure toute pimpante, 
confortable ; déplus, il la vendit bientôt après avec un profit de 

vi, J U. C est la couche de peinture qui fit l’affaire. Ne permettez pas à votre 
propriété de diminuer en valeur, faute de peinture.

Rien rte conserve et ne maintient ia valeur d’une propriété comme:

La Peinture Martin-Senour, 100% Dure
dont la mission est de couvrir vos lotisses également, économiquement et sûrement.

Si votre 
[j, vous diroi 

peintures.
Dip. S' voire marcila,'d n’en a pas, écrivez-nous, et nous

vous dirons avec plaisir où vous pouvez avoir de nos

Refusez foules les autres marques.

Demandez par lettre notre livret illustré “The 
Home Beautiful ’’ et notre intéressante carte de 
couleurs. Ou les donne gratis sur demande.

La Clc MARTIN-SENOUR, Limifée, MONTREAL
1 Pionniers de la peinture pure.

Prix de passage, aller et retour Horaire
Sainte-Agathe.......................................... .......................Adultes $1.^0 F.nfants 75 c. 5 h. 30 a. 111.
Bélisle’s Mills........................................... ....................... 1.5° 7 5 c. 5 Il 40
Sainte-Marguerite................................ ........................ 1.40 /o c. 5 li. 5 5
Sainte-Adèle.............................................. ....................... 1.30 65 c. 6 h. 05
Piedmont...................................................... ....................... 1.30 65 c. 6 h. 13

Shawbridge............................................... ......................... 1.30 c. 6 h. 2 3
SAINT-J ÉROME........................ ........................ 1-25 65 c. 6 h. 40
Saint-Janvier............................................. i. °o 60 c. 6 h. 54

Sainte-Thérèse........................................ ........................ 115 60 c. 7 h. 1 2
Sainte-Rose... i. 10 5 c. 7 h. iS

Arrivée à Rigaud à 9 h. 30 a.m.
Messe, allocution, etc., dîner.

Départ de Rigaud à 4 h. 30 p. m.

Les billets sont en vente aux presbytères des paroisses indiquées ci-dessus 
et aux différentes gares.

Le Directeur du Pèlerinage :

■X. de la DURANTAYE,
Curé à Saint- Jérômc

ms

PARIS 1900.

"Supérieur au Gin Importé."

Geneva

VA ' SS

P. ARD
Goûter au Gin
Canadien iMetchers
CROIX ROUGE.

Une fois, c'est connaître le Type 
Parfait d'un Gin Pur et Vieux.

C’est le seul Gin qu: soit distillé, vieilli et 
embouteillé sous le contrôle du gouvernement 
et dont la qualité, î’âge et la pureté soient ga­
rantis sur chaque üaeon par un timbre officiel.

PARIS 1900.

i r* —| cwttl.il ’
l geneva

SA INT- ] LC ROM LC, P. Q.

La meilleure maison et la plus 
considérable an nord de Montréal

Epicerie, 
Grains,

Fleur,
_ __ - ruits
maison Pierre Simard représente les meilleures marques de

Vins et Liqueurs.
COGNAC

César Collin, Léo Rémy, Jean P’abert, Hamel Gentibert, Cousin frères, Sonne & Cio, Jean Ramur,
Leveillier, J.-G. .Monette & Cie, Hennessey, .Martel

WHISKY
Gooderham and Wort, Club Rye Whiskey, Seagram Rye Whiskey

LIQUEURS EINES
Benedictine, Creme de menthe, Cacao, Curacao, Maraschino, Kirsch,

Kummel, Anisette, Grenadine, etc.
Rhum St. Georges, Black Joe

Scotch John Dewar, Uussher, McArthur, Mountain Dew, Old Mellow 
Vin Claret : Barton & Guesticr, Snu erne, etc.


